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Qu'est devenue la vieille Triplice ? 
iOui, moins de cinquante jours sont pas-
sés depuis l'ouverture des hostilités, 
que reste-t-il de cette Triple Alliance, 
;qui avait la prétention de régenter l'Eu-
rope et tenait le monde en haleine ? 

Et d'abord,, il convient d'observer que 
le mot '« Triplice » n'est plus de mise : 
c'est « Duplice » qu'il faut dire. Car l'Ita-
lie a, dès le premier moment, faussé 
compagnie à ses féroces voisines. L'Ita-
lie, pays de la lumière, patrie des lettres 
et des arts, berceau de la Civilisation 
moderne, pouvait-elle unir plus long-
temps sa destinée à la destinée de l'Au-
triche et de l'Allemagne, dont la politi-
que tortueuse et louche, toute « de fer 
et de sang », a provoqué par sa perfidie 
Et sa déloyauté, la conflagration géné-
rale qui coûte tant de larmes à nos mè-
res et fait rougir la face de l'Humanité ? 
Elle ne l'a pas pensé. Le dédain affecté 
avec lequel l'ont traitée ses égoïstes 
alliées, lui a dessillé les yeux. Aider l'Au-
triche-Hongrie à vaincre, dans ce conflit 
par elle cherché et voulu, n'était-ce pas 
préparer sa propre déchéance ? 

Elle a proclamé sa neutralité. L'aima-
ble et belle « valseuse », à qui le chan-
celier de l'Empire, un sourire jaune aux 
lèvres, permettait naguère un « tour de 
yalse » avec la France, s'est éloignée 
javec horreur des bras sanglants de scn 
fcavalier habituel. Si elle ne s'est pas 
èncore abandonnée tout à fait à son nou-
veau « valseur », c'est qu'en fille sage et 
réfléchie, elle ne veut rien faire dans la 
précipitation aveugle d'un coup de tôle. 
Mais ne désespérons pas. Le temps mar-
che et l'opinion publique de la Pénin-
sule s'émeut. 

Les « nationalistes » multiplient à 
Rome leurs manifestations antiaulri-
chiennes au cri de ^ Vive l'Armée ! ». 
Les « socialistes » repoussent avec hor-
reur toute collaboration avec les deux 
empires militaristes dont la fourberie n'a 
'd'égale que la cruauté. Le « parti radi-
cal », dans un ordre du jour retentissant 
et lumineux, affirme son souci de conci-
lier les intérêts italiens avec la cause sa-
crée de la Civilisation. Tous sont' d'avis 
que l'Italie ne peut pas rester indiffé-
rente au remaniement prochain de la 
Carte d'Europe et qu'il ne suffit pas, sui-
vant les termes de mon éminent ami 
M. Villetta, directeur du journal 11 Mes-
saggero, de '« célébrer les charmes de la 
neutralité » pour faire valoir, à l'heure 
'du règlement des comptes, les aspira-
tions nationales sur, le, Trentin et 
ffrieste. 

L'Italie mise à part, comment vont les 
affaires de la Duplice ? 

On ne. me taxera pas d'exagération, si 
jj'affirme que rAujtriche-Hongrie n'a pas 
été précisément très heureuse depuis le 
Commencement de la guerre. Elle mar-
,che de défaites en déroutes et de dérou-
les en désastres. Battue par les Russes, 
battue par les Serbes, battue par les 
Monténégrins, c'est pour elle l'effondre-
ment et la débâcle. Le glas sonne de 
l'aristocratique et Mère dynastie des 
Habsbourg. Lors de l'attentat de Séra-
jjévo, on a dit que l'empereur François-
Joseph avait connu toutes les * dou-
leurs ». Il lui restait, dernière amer-
tume au fond du calice,, d'assister à la 
ruine de son empire : il en est lui-même 
l'artisan. C'en est fait : rien ne 
manquera a son lamentable destin. 
K L'écroulement de la monarchie dua-
liste a commencé. Les premiers débris 
sont tombés », dit le Novoié Vrémia. 
D'où ce télégramme de rétrograde : 
« Le ministre de la Guerre a déclaré 
que la Russie, négligeant maintenant 
les Autrichiens, va tourner toutes ses 
forces contre l'Allemagne seule. » 

I L'Allemagne seule I ». Voilà à quoi 
se réduit l'altière Triplice. Mot juste, 
qui définit admirablement la situation. 
Mais l'Allemagne, l'arrogante Allema-
gne elle-même, où en est-elle ? Ses sol-
dats devaient être à Paris vingt jours 
iprès l'ouverture des hostilités ; le kaiser 
avait pris soin d'en aviser — délicate 
attention — par un ambassadeur 
extraordinaire, la grande République 
américaine. L'écrasement de la France 
ne demanderait que quelques semaines. 
Que sont devenus les rêves complaisam-* 
ment caressés d'hégémonie mondiale ? 
Quel réveil ! Au lieu d'une France divi-
sée, fourbue, finie, le Teuton trouve de-
vant lui une France unie, debout et' en 
armes, mue d'un même désir et d'une 
seule pensée : vaincre ou mourir. 

Elle vaincra. La bataille de la Marne 
a été une '«j victoire incontestable » : le 
mot est du généralissime J offre... qui 
ne prodigue pas ces sortes d'apprécia-
tions. A l'heure où j'écris, une autre 
grande bataille est engagée sur les trois 
rivières de l'Oise, de l'Aisne et de la 
Meuse. « Bataille défensive pour l'en-
nemi », dit le communiqué officiel. Quel 
en sera le résultat ? L'heure est trop 
grave pour prophétiser. Mais la victoire 
n'a-t-elle pas déjà déserté le drapeau 
allemand ? Le charme est rompu. L'uni-

vers sait, les troupes allemandes savent 
que le kaiser n'est pas invincible. 

Et voici qu'à l'Est de la Prusse, 
l'étreinte russe se resserre. Les mâ-
choires de l'étau se rapprochent. Bien-
tôt elles se fermeront, broyant toutes 
les résistances. Tenons bon, les gars de 
France. Oui, que reste-t-il de la vieille 
Triplice ? 

Henri Michel 

Les "Allemands regrettent.-.- Ils re-
grettent beaucoup. Us sont au désespoir 
d'apprendre que la ville de Reims a été 
endommagée el surtout que la Cathé-
drale est en ruines. 

Tout cela s'est produit bien malgré 
eux, n'en doutez pas l 

Ils l'affirment avec un foli aplomb 
dans un communiqué de ' leur Etat-
Mafor. Ils en donnent leur parole de 
bons et loyaux Allemands. Pour peu que 
vous y teniez, ils en jureront ce « vieux 
Dieu » qu'ils ont constamment à la 
bouche et qui doit être bien vieux, en 
effet, et bien usé, pour n'avoir pas 
abattu encore et écrasé d'un geste ven-
geur toute la clique ignoble qui ose 
l'invoquer avec une si répugnante hypo-
crisie. 

L-es Allemands se conduisent depuis 
le début de la guerre comme des bandits 
et comme des sauvages, et il n'est per-
sonne qui l'ignore à présent. Ces sauva-
ges et ces bandits viennent de prome-
ner leurs tristes exploits à travers la 
Belgique, puis à travers les régions du 
nord et du nord-est de la France : ici 
et là le spectacle des ruines accumulées 
subsiste et porte un terrible témoignage 
contre eux.. Car les bandes sinistres ont 
partout signé leurs basses œuvres. 

A qui peuvent-elles espérer donner le 
change aujourd'hui ? 

En ce qui concerne plus particulière-
ment la destruction de la Cathédrale de 
Reims, leur Etat-Major ne réussira pas 
à atténuer par l'hypocrisie de ses re-
grets l'infamie du crime commis par 
l'armée allemande. 

Cette manifestation dont on ne sau-
rait dire si elle est plus odieuse que 
grotesque ou plus grotesque qu'odieuse 
ne fera au. contraire que souligner da-
vantage l'horreur de l'attentat. 

La destruction de la Cathédrale "de 
Reims a été une destruction systémati-
que, un acte de vandalisme voulu et 
ordonné. Et l'on comprend parfaite-
ment que, en présence de la révolte des 
consciences provoquée dans le monde 
entier par . une telle monstruosité, les 
coupables jugent nécessaire de plaider 
les circonstances atténuantes, tentent 
de bégayer des excuses, s'efforcent be-
noîtement de faire croire à des regrets. 

Mais celte comédie indigne ne sera 
prise au sérieux par personne. 

Les regrets auxquels les Allemands 
prétendent faire croire leur resteront 
pour compte. Ils seront seulement consi-
dérés comme une preuve nouvelle que 
la barbarie la plus lâche se double chez 
eux de la plus abominable des hypocri-
sies. Et Us achèveront de faire tomber 
l'orgueilleuse Allemagne sous le mépris 
universel. 

CAMILLE FERDY. 

mpressiras_de Paris 
—. D'un ie nos correspondants particuliers — 

Paris, 22 Septénaire. 
Quand on circule dans .les rues de Paris, 

si caMès, maintenant que les camelots ont 
reçu Tordre de ne plus crier les journaux, et 
que les autobus sont eux aussi à la frontière, 
on se prend parfois à se demander si l'on est 
en guerre. 

La plupart des passants paisibles qui vous 
croisent ont une angoisse intérieure pour des 
fils, des maris, des frères ou des amis qui 
sont au feu, et tous sont dans l'attente 
anxieuse d'une nouvelle victoire française. 
Personne, pourtant, ne laisse rien paraître 
de son inquiétude. Une sérénité générale rè-
gne sur les visages. 

En outre, une sagesse supérieure a voulu 
éloigner de Paris presque tous les spectacles 
qui rappelleraient la bataille si peu éloignée. 
Nous voyons rarement des blessés, les troupes 
qui doivent traverser la capitale ne la traver-
sent que la nuit, les prisonniers allemands 
sont dirigés vers la province par des trains 
de ceinture. Ainsi, nous avons beaucoup 
moins que Marseille, que Lyon, que Bordeaux, 
avec leurs passages incessants de troupes, de 
blessés et de prisonniers, la sensation de la 
guerre. 

Cependant, il suffit d'aller aux portes de la 
ville pour apercevoir aussitôt le nide visage 
de la déesse qui plâne maintenant au-dessus 
des campagnes françaises : arbres abattus, 
tranchées creusées, fils de fer et pieux entre-
croisés, sacs empilés, barricades de pierres 
dressées. 

Toutes les portes de Paris sont prêtes a 
défendre chèrement leur entrée. On sent 
qu'une volonté qui ne laisse rien au hasard, 
a entouré la ville d'une suite de travaux qui 
se prolongent dans les forts et dans les cam-
pements que l'on devine là-bas, dans la bru-
me bleue des bois. 

La paix et le silence de Paris, le calme de 
ses habitants, la beauté de ses jardins, que 
couronnent les dernières Heurs, s'appuyenl 
ainsi sur la fermeté du chef militaire placé à 
sa tête et le courage inébranlable de ses se-
crets. 

Rien ne troublera Paris, rien, sinon le re-
tour de ces mêmes soldats victorieux, quand 
ils passeront sur leurs canons enguirlandés 
et sous l'arc de triomphe, aux acclamations 
de tout un peuple. 

PAUL S0UCH0N. 

LA BATAILLE DE L'AISNE 

'Nos troupes s'emparent d'an convoi 
de ravitaillement allemand 

Bordeaux. 22 Septembre. 
Les familles des élèves du Prytanéa mili-

taire sont informées que la rentrée des élèves, 
fixée au 30 septembre, est reportée à une date 
qui sera ultérieurement indiquée. 

Bordeaux, 22 Septembre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Sur tout le front, de l'Oise à 
la Vœvre, les Allemands ont ma-
nifesté, dans la journée du 21, 
une certaine activité, sans obte-
nir de résultats appréciables : 

t. —h notre alla guselie : Sur la 
rive droite de l'Oise, les Alle-
mands ont dû céder du terrain 
devant les attaques françaises. 

Entre l'Oise et l'Aisne, situa-
tion inchangée. L'ennemi n'a pas 
attaqué sérieusement, se bornant 
hier soir, à une lonaue canon-
nade. 

2. — Au gedrs : Entre Reims et 
Souain, il a tenté une offensive 
qui a été repoussée, tandis qu'en-
tre Souain et l'Argonne, nous 
avons fait quelques progrès. 

Entre I Argonne et la Meuse, 
aucun changement 

En Vœvre, l'ennemi fait un 
violent etlort. If a attaqué les 
Hauts de Meuse, sur ie Iront Ire-
squvaux - Vigneulles - Heudicourt, 
sans pouvoir prendre pied sur les 

3. -A noire alis droits : En Lor-
raine, il a de nouveau franchi la 
frontière avec une série de peti-
tes colonnes. Il a réoccupé Do-
mevre, au sud de Bfamont 

Dans les/ournées des 20 et 21, 
nous avons pris vingt autos de ra-
vitaillement, avec tout leur per-
sonnel, et de nombreux prison-
niers allemands, notamment aux 
IVe, VIe, VIIe, VIIIe, IX\ Xllie, XIVe 

et XVIe corps allemands, à la 
landwehr bavaroise, et à des 
corps de réserve. 

4. -- Du côté russe : En Ga/icie, 
les arrière-gardes des armées 
autrichiennes ont été poursuivies 
et ont subi des pertes impor-
tantes, 

Les troupes russes ont pris le 
contact avec la garnison autri-
chienne, près de Przemyl. 

L'artillerie lourde russe bom-
barde les ouvrages de laroslaw. 

Lonp les ftliiii 
auront Été classés Sors fle France... 

Paris, 22 Septembre. 
Lorsque les AUemands auront été chassés 

hors de France et de Belgique, dit Le Globe, 
la partie la plus rude de notre tâche commen-
cera seulement, et on peut juger de'son am-
pleur par las grands préparatifs indiqués par 
le ministre de la Guerre. 

La plupart d'entre nous se sont déjà rendus 
compte des immenses services qu'ont déjà ren-
dus à la cause commune les magnifiques 
victoires remportées par la Russie, et tous se 
joignent aux respectueuses félicitations que 
lord Kitchôner a adressées à ce grand Empire. 
Elles ont permis aux alliés de redresser les 
plateaux de la balance dans l'Ouest, mais la 
pleine valeur de l'aide russe ne deviendra 

apparente pour nous que lorsque l'ennemi 
disputera le passage du Rhin d une part, et 
celui de l'Oder d'autre part. 

Le procédé consistant à transférer, selon les 
besoins des troupes importantes de l'Est à 
l'Ouest, et vice-versa, a été jusqu'à présent 
mis à exécution par les généraux allemands 
avec une certaine apparence de succès, mais 
au fur et à mesure que les deux grandes atta-
ques se produiront d'une façon pressante sur 
le sol allemand, cela ressemblera de plus en 
nlus aux bonds d'une bête féroce enfermée 
dans une cage, en soTte qu'il en résultera un 
épuisement inévitable. 

N'oublions pas que c'est l'anéantissement de 
l'Autriche par la Russie qui nous permet 
d'attendre avec calme et confiance le résultat 
d'une pression appliquée sans relâche. 

Pourquoi les Allemands se sont 
retranchés an nord de Boissons 

Paris, 22 Septembre. 
Examinant les diverses hypothèses 

qui ont été faites concernant lès raisons 
qui déterminèrent les Allemands à se 
retrancher au nord de Soissons, un de 
nos confrères émet l'opinion qu'ils ne 
songent ni à attendre des renforts, ni à 
couvrir leur retraite. Ils se sont simple-
ment abrités pour reprendre haleine. 

Une adresse dn Conseil 
municipal de Lyon 

Lyon, 22 Septembre. 
Le Conseil municipal de la ville de Lyon, 

dans sa séanca d'hier soir, a voté l'adresse 
suivante : 

' Profondément indigné par l'odieux atten-
tat qui vient de frapper la ville de Reims, 
proteste contre le forfait monstrueux qui met 
désormais l'Allemagne au ban des nations 
civilisées et soulève contre elle l'exécration 
universelle, adresse aux habitants de la ville 
de Reims si durement éprouvés l'assurance de 
son affection fraternelle et l'expression de 
son invincible confiance dans le triomphe-de 
nos armes, auquel l'héroïsme des Rémois 
aura si largement contribué ». 

L'Indignation en Angleterre 
Londres, 22 Septembre. 

Le Paît Wall Gazette déclare : 
« Si les hordes du Kaiser sont incapables 

de conquérir la France, elles montrent du 
moins qu'elles peuvent l'atteindre dans ses 
affections et ses souvenirs. 

« La destruction de la cathédrale de Reims 
est la dernière monstruosité de la bête alle-
mande avant qu'elle soit enchaînée. » 

Londres, 22 Septembre. 
Il est. impossible de décrire l'horreur des 

journaux anglais pour la destruction de la 
catnedrale de Reims et leur exécration pour 
les Allemands. 

II? déclarent que . la destruction de' la ca-
thédrale a été voulue, qu'elle a eu lieu par. 
vengeance pour la résistance victorieuse des 
allies, et ils considèrent le communiqué de 
l état-major allemand comme une hvpocrisie 
indigne. " 

Les explications des Allemands 
Amsterdam, 22 Septembre. 

Un communiqué de l'état-major allemand 
explique ainsi la destruction, de la cathédrale 
de Reims : 

Reims se 'trouvait dans la sphère de 
combat, et les Français nous obligèrent 
a répondre à leur feu. 

Nous regrettons que la ville ait été en-
dommagée. 

Des ordres avaient 'été donnés pour 
épargner, autant que possible, la~ca-
thcdrale. 

La protestation de la France 
Washington, 22 Septembre' 

L'ambassadeur français a présenté au dé-
partement d'Etat la protestation du gou-
vernement français contre la destruction 
de la cathédrale de Reims. L'ambassadeur 
l'a lue personnellement à M. Bryam 

A Etain ils bombardent l'hôpital et pil-
lent le village. — Ils fusillent un 

pharmacien de Briey.— Ils brû-
lent et massacrent tout sur 

leur passage. 
Bordeaux, 22 Septembre. 

Le rapport de Mme Pautaprésidente du Co-
mité des Dames Françaises à Etain, donne 
des détails sur le bombardement de l'hôpital 
de la Croix-Rouge dans cette ville le 24 août. 

Tandis que le docteur Proust opérait des 
blessés, un premier obus abattit le drapeau 
de la Crois-Rouge à 2 heures de l'après-midi. 
Le bombardement dura toute la journée et la 
nuit. 

A S heures du soir, le docteur Proust dût 
faire évacuer les blessés dans les caves d'où 
ils; furent dirigés sur Verdun. 

Le rapport du curé d'Etain et de sa bonne 
mentionne les faits suivants sur les excès des 
AUemands dans la région ; 

Un-pharmacien de Briey, un jour où les 
Allemands s'étaient retirés, conduisit en au-
tomobile le sous-préfet de Briey, son ami, à 
Etain. Le -lendemain, les Prussiens étant re-
venus, se rendirent chez lui et lui demandè-
rent ■: « Vous êtes un tel ? Oui. C'est bien 
vous que avez conduit à Etain le sous-préfet ? 
Oui. Sortez. » 

Et, immédiatement, en présence de sa fa-
mille, il fut fusillé contre sa maison. 

Après la bataille de Audun-le-Roman et de 
Fierrepont, quelques blessés français, enfer-
més dans une grange, furent brûlés par les 
Allemands. 

Une femme d'Audun-le-Roman, qui allaitait 
son enfant, ayant refusé toute nourriture aux 
ennemis, ceux-ci lui broyèrent les seins et 
tuèrent son enfant. 

A Affleville, quelques chasseurs à cheval 
français anéantirent une patrouille prus-
sienne. Le lendemain, dimanche, un escadron 
allemand fit irruption dans l'église au mo-
ment du chapelet et prévint le curé que son 
village allait être incendié. En vain ceiul-ci 
s'offrit-il comme otage. Le village fut en 
grande partie brûlé. 

Entre Senon et Amel. un moissonnaur,pour-
suivi par des uni an s, reçut un coup de feu en 
pleine poitrine et fut blessé de trois coups de 
lance. 

Un enfant de quinze ans, qui se trouvait sur 
la route de Bouligny à Mouriere, reçut un 
coup de feu à l'aine au moment où il passait 
tranquillement près d'un bois où se cachait 
une patrouille allemande. 

Etain, qui a été bombardé du 24 août, 2 heu-
res du soir, au 25 à 6 heures du soir, a été 
presque entièrement détruit. 

Le reste du village a été pillé le 27 aoat. 

Comment nous nous sommes emparés 
de Souain, ds Mesntl-Ies-Hurlus et 

de Massiges. 
Paris, 22 Septembre. 

• Au lendemain de la bataille de la 'Morne, 
les Allemands, dans leur recul, ne s'attardè-
rent guère en basse Champagne. C'est que là, 
dans les plaines ds Châkms, ils risquaient de 
voir leur retraite se changer en déroute. 

Sacrifiant, pour couvrir son arrière-garde, 
trois divisions à la hauteur de Ay, le centre 
ennemi se dirigeait à marches forcées vers 
l'Argonne. Là, ses réserves avaient préparé, 
en vue d'une retraite possible, des retranche-
ments redoutables, facilités d'ailleurs par les 
défenses naturelles du terrain. L'ennemi, 
épuisé par six jours de combat, allait pou-
voir se refaire derrière trois lignes de pro-
tection successives : la Falaise de la Cham-
pagne, l'Aisne, l'Argonne proprement dite. 
Poursuivie par notre cavalerie, l'armée alle-
mande n'essaya, ou n'eut point le temps de 
se maintenir sur la Falaise qui longe la rive 
gauche de l'Aisne. 

Mais faisant r^5s«"^on%ffi;!lprie sur la 
rive droite, elle réussit à nous tenir en échec 
deux jours au passage de la rivière. On sait 
comment le • mordant de nos fantassins - et 
l'héroïsme de nos pontonniers eurent raison 
de cet obstacle. Le 19 au matin, notre avant-
garde franchissait l'Aisne. L'ennemi se reti-
rait sur sa troisième ligne de défense, la 
plus redoutable celle-là, la forêt, de l'Argonne. 

Non content de l'abri qu'offrent les taillis 
profonds, les Allemands se mirent à fortifier 
les défilés de la Chalade et des Islettes ; 
fossés, abattis d'arbre, sacs de terre, tout fut 
mis en œuvre. Quelques pièces de grosse 
artillerie, employées au siège do Verdun, 
furent môme amenées là au prix de dif-
ficultés inouïes. On ne saurait mécon-
naître la prudence de nos ennemis et leur 
tactique défensive redoutable. Joignant à la 
nature du terrain tout ce que leur génie avait 
pû mettre en œuvre, ils nous avaient inter-
dit toute attaque de front sur la forêt, ren-
dant inexpugnables ses déniés historiques. 
Monter à l'assaut de pareilles positions, con-
tre un ennemi, à l'abri de pareilles défenses, 
eût été folie. Notre état-major le comprit bien. 
Aussi notre avant-garde, après le passage de 
l'Aisne, au Heu de s'engager droit dans le 
défilé central de la Chalade, reçut ordre de 
longer la lisière de la forêt vers le Sud. 

L'opération s'exécuta le 20 au soir, à la 
faveur de l'obscurité, tandis que notre artil-
lerie, donnant le change, canonnait toute la 
nuit les positions de là Chalade. 

Un groupe de 75 venant de Sainfe-Mene-
hould, s'était porté de son côté sur la route 
de Clermont, route que commande le défilé 
des Islettes, L'attention des ennemis occupant 
les deux défilés fut ainsi occupée toute la 
nuit par notre canonnade violente. 

Durant ce temps," le gros de nos forces 
atteignait, sans, avoir été signalé, le point 
précis où devait s'opérer son entrée en forêt. 
L'objectif de cette marche de nuit était la 
hauteur de Mesnii-les-Hurlus. C'est le nom 
que porte une vaste clairière surélevée, en 
plein bois, à six kilomètres de !a lisière ouest 
et à égale distance de la Chalade et des Islet-
tes. Nos renseignements et les reconnaissan-
ces de nos aviateurs nous avaient appris que 
l'ennemi avait négligé la position. Il s'était 
borné à faire occuper Mesnil-les-Hurlus par 
deux bataillons de Wurtembergois, persuadé 
qu'il était, que jamais nos forces ne s'enga-
geraient dans des taillis pareils. Ils avaient 
compté sans l'audace de nos troupes. 

Après doux heures de repos sur la lisière, 
dès la levée' de l'aube, nous nous lancions 
dans les sous-bois. Une section de sapeurs 
armés de haches nous précédaient dans cette 
marche difficile. Une partie de la cavalerie 
elle-même, ayant mis pied à terre, appuyait 
la colonne. C'est à l'infanterie coloniale que 
revenait l'honneur d'occuper la première 
ligne. Les quatre premiers kilomètres furent 
franchis sans encombre, malgré le fouillis 
des branches, et les souches d'arbres qui re-
tardaient l'avance. Mais bientôt des coups de 
feu éclatent. Ce sont les sentinelles ennemies 
qui se replient. Nous sommes signalés, mais 
trop tard pour que les occupants de Mesnils-
les-Hurlus aient le temps de recevoir du ren-
fort. Des salves crépitent, essaj-ant d'arrêter 
notre marche. Mais elles ont peu d'effet, vu 
la grande étendue de notre front. 

— En avant, au pas de. charge ! 
Malgré les difficultés inouïes du terrain, 

les derniers kilomètres sont franchis au pas 
gymnastique. Rien n'arrête nos hommes. 
Malgré leurs basanes et leurs éperons où 
s'accrochent les racines, nos cavaliers tien-
nent à arriver en bonne place. Ils butent, 
tombent et se relèvent pour reprendre leur 
course. Déjà nos colonnes se déploient autour 
de Mesnil où, mal abrités, dans des huttes 
abandonnées par les charbonniers, les Wur-
tembergeois tentent de résister en vain. Ré-
sistance brève, car notre clairon sonne déjà 
l'assaut. Mais le drapeau blanc se hisse chez 
l'ennemi. Tout combat est pour lui inutile. Il 
se rend. Et un à un, les Wurtembergeois défi-
lent entre nos lignes, jetant fusils et cartou-
chières. Tandis qu'une compagnie évacue les 
prisonniers vers nos réserves de l'autre côté 
de l'Aisne, nos soldats se mettent avec ardeur 
à fortifier les positions conquises. Des fu-
sées, pondant ce temps, avertissent nos ca-
marades de Sainte-Menehould de la réussite 
de l'opération. 

Nous sommes installés au cœur de la forêt. 
A bref délai, nous pourrons tourner le défilé 
de la Chalade. Au jour fixé, une sortie de la 
place de Verdun risque de prendre à revers 
l'ennemi. La conquête définitive de l'Argonne 
est une question de jours. 

On commence à pouvoir visiter les champs 
où se déroulèrent les combats héroïques qui 
mirent aux prises les soldats du droit et de 
la civilisation contre les hordes sauvages de 
la Germanie. Nous extrayons des articles de 
nos confrères les émouvantes lignes qu'on va 
lire : 

De M eaux à Esternay 
Un rédacteur du Petit Parisien, qui a visité 1« 

champ d:e bataille de la Marna, en rapporte cette 
vision : 

Partout, depuis la vallée de l'Ourcq, Jus-
qu'aux dernières pentes de l'Argonne, la 
guerre a multiplié ses spectacles grandioses 
et, terribles. Mais la lutte a été surtout opiniâi 
tre à l'Ouest, dans la région où s'entrecroi-
sent les routes menant au camp retranché de 
Paris, vers lequel l'ennemi a vainement tentô 
de s'ouvrir un passage. 

Aux environs de Meaux, les Allemands ont 
perdu près de vingt mille des leurs. La plaine 
était couverte de l^urs tirailleurs couchés à: 

leur rang, dans l'atcitude du combat. Sur cer-
tains points, les corps des hommes et des che* 
vaux étaient si serrés que l'on dut, pour dé-
gager les chemins, les ' entasser de chaqua 
côté des talus. Les troupes passaient entrai 
des murs de cadavres. Il s'exhalait de ce car-
nage une effroyable odeur. La municipalité 
de Meaux, ayant offert quinze francs par, 
jour à ceux qui voudraient coopérer à l'en-
fouissement, ne trouva personne pour affrom 
ter cette lugubre tâche. On sait qu'elle a été, 
en définitive, confiée aux pompiers de Paris,, 
renforcés par leurs réservistes. De larges; 
tranchées revêtues de chaux vive se sont re-
fermées sur les morts et par places, au pied 
des arbres, au milieu des nappes vertes, la 
terre fraîchement remuée, dénonce les sépuk 
tures. 

A Esternay, dans le cimetière, on a creusS 
une fosse profonde. La terre qui a servi à 
la combler forme un 'ég.er renflement rendu 
plus visible par les taches blanches de la 
chaux que l'on y a jetée. Cent cinquante sol« 
dats français et allemands dorment là. 

Dans un certain nombre de villages où 
l'ennemi a cantonné, on ne mentionne qua 
maisons pillées, caves dévalisées, meubles 
mis en pièces. Les barbares ont tué, çà et là, 
les animaux domestiques, ils ont détruit sans 
but, sans utilité, pour la joie de détruire. For-
cés d'abandonner un hameau composé de 
vingt-sept maisons, ils l'ont incendié. La 
flamme a tout consumé, sauf cinq ou six ha-
bitations. 

A Baron et à Senlis 
Da M. Marcel Hiitln, dans l'Echo Ce Paris I ■ 

— Ah ! les cochons ! 
Ce que cette exclamation s'est renouvelée 

hier, dans les localités de l'Oise, si délicieu-
ses avant l'arrivée des envahisseurs, où j'in-
terrogeais les rares habitants qui n'avalent 
pas évacué leurs demeures avant la venue des 
Barbares 1 

Les routes de l'Oise, qui de la Verberie cou-
rent vers Dammartin, montrent, avec les 
chevaux morts qui jalonnent la route la 
marche de l'ennemi ; des tessons de- bouteil-
les par quantités innombrables, avec des boi-
tes de conserves, prouvent le métier qu'ils ont 
fait dans les villages occupés. 

Connaissez-vous Baron î C'est un charmant 
petit village près de Crépy-en-Valois, à quel-
ques kilomètres de Nanteuil-le-Haudoin. Un 
habitant m'a montré la maison qu'habitait M. 
Albéric Magnard, le compositeur de grand 
talent, de Bérénice, que jouait l'an dernier 
l'Opéra-Comique. 

Elle a été entièrement incendiée, avec les 
œuvres d'art qu'y avait rassemblées le fils da 
Francis Magnard. Il y en avait pour près d'un 
million Quant au reste du village, il a 
été heureusement préservé de l'incendie et da 
la ruine 

Mais toutes les maisons qui n'étaient pas 
habitées ont été pillées de fond en comble ! 
les débris du bureau de tabac, où les AUe-
mands n'ont, du reste, rien trouvé, jonchent la 
sol. Quel spectacle i Et c'est partout la mèma 
chose 

Mais quel spectacle nous attend à Senlis î 
Pendant que l'auto approche de la ville, on 
perçoit de toute part la trace dés obus qui ont 
laissé d'énormes trous dans les champs et gui, 
les murs 1 

La première personne que j'aperçois en en-
trant dans la ville, c'est une vieille dame I 

— Us ne m'ont tait aucun mal parce qub 
je leur ai immédiatement ouvert la porte de 
la cave I Mais regardez-là I... et allez plua 
loin I » 

Devant nous, la gare en ruines ! Toutes lea 
gares de la ligne da Senlis à Crépy ont subi 
le même sort. 

Horreur 1 toute la rue de la République, la 
principale rue de Senlis, a été incendiée. Pas 
une maison n'a été épargnée. Les hôtels, les 
demeures particulières, le château, la mairie,, 
la caserne Hûussaye ! Tout, tout en ruines î 

•—Dès le premier jour de leur arrivée, après 
le bombardement, m'ont raconté les habitants, 
heureux de voir une physionomie parisienne 
dans leur détresse morale et matérielle, lea 
Allemands ont commencé à incendier les mai-
sons de la rue de la République. Prétexte 7 
Un débitant de tabac aurait tiré sur eux et 
le malheureux maire, M. Oden, aurait omis de 
faire remettre à. la mairie les armes qui pou-
vaient être entre les mains des habitants. 

« Et quelles scènes 1 Des soldats déposaient 
des bombes incendiaires dans les maisons. 
D'autres, quelques minutes après, tiraient sur 
les maisons qui, saturées de gaz, sautaient 
aussitôt. Il n'en reste que les murailles ! 

« Des scènes de bestiale sauvagerie mettaient 
ces brutes au comble de la joae : tandis que 
flambaient les maisons voisines et que le feu 
venait de gagner le premier étage de l'Hôtel 
du Nord, au rez-de-chaussée, une douzaine de 
hussards de la mort, avinés, jouaient au piano 
une musique infernale en chantant, les yeux 
hagards... Au dehors, des cavaliers forçaient 
leurs chevaux à sauter à travers les brasiers I 
C'était effrayant 

« Nous avons eu d'abord la visite des pom-( piers de Paris, venus dans deux autos, en! 

éclaireurs, puis des zouaves et des troupes de' 
Paris, et les brutes ont dû se replier dans la 
direction de l'Est. Leur, plan était d'aller à 
Paris 

3'ai eu toute la nuit la vision horrible da 
Senlis incendié — la cathédrale a heureuse-, 
ment échappé à leurs boulets et a été pré-
servée •— et j'espère bien qu'on ne touchera 
pas de longtemps à ce qu'ils ont fait là I H, 
faut que l'ambassadeur des Etats-Unis, M<' 
Herrick, contemple, l'ouvrage dô Ja kvltuft' 
nation. 

A Nancy 
Un autre de nos confrères fait la relation suivant* 

d'un voyagra effectué a Nancy : i 
Je pensais trouver un désert, une ville abani' 

donnée, à demi-morte. Mais non. Nancy. qxsSi 
a vu l'ennemi à ses portes, Nancy, qui, 'pen-' 
dant trois semaines, a entendu, tout presi 
d'elle, le grondement du canon. Nancy, qvij 
toute une nuit. a. tranquille et souriante,-' 
senti siffler sur elle la rafale des obus, Nancy 
est restée la belle cité des jours heureux. Elle 
n'a point connu la peur. Elle ne la connaît', 
pas. Il n'y a, pour s'en convaincre, qu'à re*.1 

garder autour de soi : cette animation de lai 
rue. ces gens qui vont et viennent, affairés,-! 
ces voitures qui roulent bruyamment sur lai 
pavé ces automobiles qui glissent légères eii 
rapides, ces tramways qui se croisent bondée 
de voyageurs. 

Tout ce mouvement. touî M touidoan^r#jg|' 

i 



2 passa 
Se ruche en travail prouvent que Nancy n'a 
rien perdu de son activité. Elle vit. Elle est 
d'ailleurs disciplinée, très sage et très docile. 
Elle s'est soumise sans murmure aux pres-
criptions sévères des autorités militaires. Il a 
régné ici une sorte de malaise. On voyait par-
tout des espions, à tort peut-être, peut-être 
aussi à raison. Pour moi, je croirais volon-
tiers qu'on avait raison. Autrement, comment 
expliquer crue certains mouvements de trou-
pes aient été connus de l'ennemi î 

Comment expliquer que notre état-major, 
à peine installé dans un village, y ait été 
aussitôt canonné par les Allemands Y Qui 
pouvait les avoir prévenus, sinon des espions 
établis à Nancy et qui communiquaient avec 
éux la nuit à l'aide de signaux lumineux î 

Alors l'autorité militaire prit des mesures 
énergiques. Dès six heures du soir, toute 
lumière a disparu, tous les calés sont fermés, 
tous les magasins ont abaissé leur devanture, 
toutes les persiennes des maisons sont tirées. 
Les rues de la ville, depuis la première jus-
qu'à la dernière, depuis la plus large Jusqu'à 
la plus étroite, sont plongées dans les ténè-
bres. De loin en loin luisent quelques ampou-
les électriques. Elles ne projettent sur le sol 
qu'une traînée de lumière douteuse, laissant 
les portes en saillie et les façades des maisons 
dans la plus profonde obscurité. 

C'est la nuit et Nancy est noire et triste. 
Nancy est lugubre, et plus triste et plus lugu-
bre encore quand, dans ce grand silence de 
toutes choses, gronde, lointaine et sourde, la 
voix du canon. Alors, à cette heure-là, ma 
pensée va à nos braves soldats qui gardent 
la ville endormie. Etre seul, en rase campa-re entendre le vent frémir, écouter tomber 

pluie guetter le jour pendant toute une 
longue nuit fatigante et se tapir pour avoir 
chaud sous la retraite mal abritée d'une tran-
chée on d'une vieille grange, c'est une chose 
très affreuse. 

Pauvres et braves petits soldats !..< 

L'Action Russe 
Un raid brillant de Circassiens 

Pétrograde, 22 Septembre. 
Dans la Prusse Orientale, les troupes 

russes se replient en ordre pariait, em-
menant tous les entrepôts et les hôpi-
taux. Ce qui n'a pu être emporté a été 
incendié et les Allemands ne purent 
profiter même d'une livre de farine. 

Soixante Circassiens ont opéré un 
raid brillant à Tchenstorkrove qui était 
occupé par les Allemands. 

Ils y pénétrèrent la nuit, sabrant au 
préalable toutes les patrouilles qu'ils 
rencontrèrent. 

Ils firent irruption dans les cafés et 
restaurants, tuèrent les officiers alle-
mands qui faisaient ripaille, coupèrent 
les fils reliant les casernes aux camps, 
et se retirèrent ensuite rapidement. 

[i kcni 
L'offensive se poursuit avec succès 

rétrograde, 22 Septembre. 
L'offensive russe sur le front autri-

chien, sa poursuit avec le même succès, 
malgré les tentatives de l'ennemi d'op-
poser da la résistance. 

L'artillerie de siège russe a bombardé 
énergiquement Jaroslaw, dont deux 
forts, situés au Nord-Ouest, ont déjà été 
enlevés d'assaut. 

Les voies ferrées conduisant à Prze-
tnysl sont aux mains des Russes. 

Les Autrichiens se replient et se réfu-
gient derrière les forts de cette forte-
resse. 

Des rapports interceptés montrent 
que Przemysl n'était pas préparée à un 
siège. 

Le te Messager de l'Armée » annonce 
que les restes des forces autrichiennes 
se recueillent et se reforment sur un 
large front de cent verstes, de Cracovie 
à Yalo. H constate que le riche réseau 
de chemins de fer facilite aux Autri-
chiens cette opération importante. 

Le cnef de l'état-major autrichien 
fait l'aveu de sa défaite 

Rome, 22 Septembre. 
On commente beaucoup le télégramme 

adressé par le général Conrad, chef d'état-
rnajor, au bourgmestre de Vienne, qui lui 
avait envoyé des condoléances pour la mort 
de son fils : « Nous combattons, a répondu 
le général Conrad,- pour l'honneur de l'Au-
triche, contre un ennemi qui nous est trop 
supérieur. » 

Les journaux italiens relèvent cette ex-
pression, qui est un véritable aveu de dé-
faite et d'impuissance. 

Un récit de la bataille de Lublin 
Londres, 22 Septembre. 

Lo correspondant de guerre du Novoiê 
Vrémia, à Varsovie, dit le Times, nous a 
télégraphié ce récit complètement inédit de 
la grande bataille qui a eu lieu au-delà de 
la ligne de Lubin : 

Nous pressons l'ennemi avec une obstina-
tion inébranlable sur toute la longueur du 
front Sud, en le chassant sans répit de tou-
tes ses positions solidement fortifiées. Nos 
troupes ont arraché les différentes lignes de 
défense a l'ennemi en combattant pas à pas, 
rejetant les Autrichiens de leurs tranchées, 
l'ai parcouru à cheval trente verstes le long 
de tranchées'abandonnées par les Autrichiens 
où j'ai vu des quantités innombrables de ca-
nons, de sacs et équipements délaissés par 
l'ennemi. 

Prenant position dans la proximité du parc 
de notre artillerie, j'ai vu, avec l'aide de mes 
lorgnettes, suivre le progrès de la bataille. 
Le travail de notre artillerie légère donna 
des brillants résultats causant un ravage ter-
rible chez l'ennemi, qui a été littéralement 
inondé par le3 éclat» de nos shrapnels alter-
nés des obus de nos canons, brûlés par eux 
et abandonnés par leurs habitants. Dans 
deux endroits derrière Lublin, les Autrichiens 
fusillèrent plusieurs prêtres catholiques qu'ils 
accusaient d'avoir aidé les Russes. Le long de 
la route conduisant vers la ville de Lublin, 
bn voit marcher en colonnes interminables, 
tles prisonniers autrichiens qui se rendent 
par compagnies et bataillons entiers. 

En m'approchant de nos positions, j'ai ren-
contré un nouveau convoi de 600 prisonniers, 
soldats et officiers hongrois. Arrivé à l'endroit 
voulu j'ai eu l'occasion d'assister pendant six 
heures à un nouveau combat que mes lor-
gnettes permettaient de voir très distincte-
ment. Le feu de -îotre artilerie était maintenu 
& distance au-dessus d'un bois ; à un moment 

i 'al Vu nos troupes après quelques volées de 
eurs fusils, charger furieusement les Autri-

chiens à la baïonnette tandis que nos shrap-
nels éclataient au-dessus de divisions de no-
tre ennemi. Soudainement, une masse noire 
surgit du bois, courant à toute vitesse vers 
nos lignes, crosses en l'air ; c'était un batail-
lon autrichien en uniforme vert, .qui courait 
ainsi polir so rendre. Parmi les prisonniers on 
découvrit lé fameux capitaine qui se faisait 
un plaisir en brùiant les villages paisibles 
et en détriusant toutes les églises qu'il ren-
contrait. Vers la nuit on entendait le gron-
dement de canons alterné par le crépitement 
de la mousquoterie. puis tout s'est tu ; notre 
artillerie venait d'imposer silence aux bat-
teries ennemies. 

J'ai eu le bonheur d'assister également à 
plusieurs actes d'héroïsme de nos troupiers 
qui sa comportaient véritablement en cheva-
liers de Saint-Georges. Un sous-officier avec 
ses trois hommes captura SI) Autrichiens ; 
d'autres sauvaient leurs officiers sous un feu 
tèmble. 

Les officiers autrichiens prisonniers, font 
preuve d'une incapacité d'endurance pitoya-
ble et étonnante. Un major demandait en ijka 
présence où se trouvait le plus proche restmi-
rant pour s'y faire servir un bon consommé ; 
un. autre officier, légèrement blessé, récla-
mait qu'on le mette sans retard dans un train 
avec son ordonnance, pour se reposer. Cette 
anxiété au bien-être contrastait étrangement 
avec l'attitude de tous nos officiers, même su-
périeurs, qui bravement partageaient les pri-
vations de leurs soldats. 

Notre sergent-major Dergatch, qui fut cap-
turé et désarmé par les Autrichiens, en ap-
prenant que l'officier commandant ce déta-
chement était un Slave, persuada celui-ci de 
se rendre avec ses hommes, cent en tout ; 
Dergatch a reçu la croix de Saint-Georges. 

LK défaîtes aairlehienees 
Les Serbes avancent toujours 

Nich, 22 Septembre. 
Devant la poussée vigoureuse des troupes 

serbes, les Autrichiens se retirent sur tout le 
front Lioubovia-Zwornil-Loznitza, en oppo-
sant, sur plusieurs points, une résistance 
désespérée. 

Près de Kouriatcitza, les Serbes ont détruit 
les ponts jetés sur la Drina. 

Après avoir subi de grandes pertes, les Au-
trichiens ont réussi, avec peine, à se retirer 
sur l'autre rive. Une nouvelle tentative des 
Autrichiens pour traverser la Save, au Nord, 
entre Mitrovitza et Chabatz, a subi un échec 
complet. 

Les troupes serbes opérant en Bosnie ont 
occupé, hier, les hauteurs situées à l'Ouest de 
Roga-Itza. 

On signale de nombreux témoignages sur 
les atrocités commises quotidiennement par 
les officiers et les soldats autrichiens : incen-
dies de villages, tueries sous toutes les for-
mes, emploi systématique de balles dum-dum. 

Pas de contribution de guerre 
, à Monastir 

Nich, 22 Septembre. 
La nouvelle publiée par un journal des Bal-

kans, et suivant laquelle une contribution de 
guerre de deux millions aurait été imposée à 
Monastir est absolument fausse. 

Le bureau de la presse est autorisé à la dé-
mentir catégoriquement, ainsi que toutes au-
tres de même nature, car aucune contribution 
de guerre n'a été imposée en nouvelle ou an-
cienne Serbie. 

Le ministère reste solidaire 
du gouvernement 
Rome, 22 Septembre. 

La légation de Roumanie a déclaré que, 
pour couper court aux bruits de démission 
du ministère roumain, recueillis également 
.pâr la presse italienne parmi tant d'autres 
nouvelles fantaisistes concernant la Rouma-
nie, elle est autorisée à démentir de la ma-
nière la plus catégorique ces bruits tendan-
cieux. 

L'accord le plus parfait règne entre les 
membres du Cabinet, et la politique suivie par 
le gouvernement roumain est celle fixée par 
le Conseil de la couronne,. auquel ont parti-
cipé, d'ailleurs, les membres les plus émi-
nents des divers partis politiques roumains. 

Le sentiment populaire 
favorable aux alliés 

Londres, 22 Septembre. 
Une dépêche de Bucarest au Times, en date 

du 20 septembre, dit que le sentiment popu-
laire en Roumanie devient de plus en plus 
favorable aux alliés. Chaque jour, les jour-
naux expriment leur satisfaction unanime du 
succès des armées anglo-française et russe. 

Bucarest, 22 Septembre. 
Une conférence de professeurs roumains a 

décidé d'élaborer une résolution réclamant 
une politique roumaine contre l'Autriche. 

Le professeur roumain, M. Jonesco, fait 
connaître que le 50' régiment a été complète-
ment décimé. Il n'en resterait que trois offi-
ciers et vingt soldats. 

Dans les Balkans 
La situation en Turquie 

Constantinople, 22 Septembre. 
La situation politique est toujours incertai-

ne. Toutefois, dans les milieux renseignés, on 
affirme que le gouvernement ottoman est dé-
cidé à respecter la stricte neutralité. Les par-
tisans de cette attitude, tant civils que mili-
taires, augmentent sensiblement. 

Les ambassadeurs de la Triple-Entente, de 
l'Italie et de l'Amérique, se sont réunis à 
l'ambassade d'Angleterre, pour discuter avec 
Kalil bey,, représentant du gouvernement, la 
question des capitulations. Il est à peu près 
certain qu'un compromis interviendra. L'ac-
cord s'est, déjà fait sur plusieurs points. 

Il serait à désirer que la question des pos-
tes étrangères fût subordonnée au rétablis-
sement de la paix en Europe. 

Pétrograd'e, 22 Septembre. 
Des télégrammes de Constantinople di-

sent que la situation est très inquiétante. 
Les étrangers quittent en masses la 

ville. 
Les meilleures troupes sont amenées de 

Smyrne à Constantinople. 

Pour compromettre DJemal pacha 
Guillaume II ie décore I 

Salonique, 22 Septembre. 
On sait que Djemal pacha, le minis-

tre de la Marine ottomane, est dans le 
Cabinet turc un des soutiens convain-
cus et influents de la politique de la 
neutralité turque. Aussi, pour compro-
mettre Djemal pacha aux yeux de la 
France, l'empereur Guillaume II, sui-
vant la méthode qui lui est familière, a 
imaginé de lui conférer la décoration de 
l'Aigle rouge. Cette distinction, que rien 
ne faisait prévoir, paraît avoir causé à 
son bénéficiaire plus de surprise que de 
satisfaction. 

Les griefs de la Bulgarie 
contre la Roumanie 

Sofia, 22 Septembre. 
Le président de la Société Dobroudja a 

visité M. Noël Buxton, président du Comité 
des Balkans. U lui a exposé la situation inte-
nable de la population bulgare dans le terri-
toire annexé par la Roumanie, et lui a remis 
un mémorandum contenant une longue série 
de méfaits commis par les Roumains. 

M. Buxton s'est montré vivement intéressé 
et a promis de travailler à son retour en An-
gleterre pour la cause de la Société Do-
broudja. 

Les Pays neutres 
L'attitude de la Hollande 

Londres, 22 Septembre. 
Bien qu'il soit probablement exact, et vrai-

ment inévitable, que de grandes quantités de 
vivres passent en Allemagne par la Hollande, 
l'attitude du gouvernement hollandais a été 
des plus,correctes. Lorsque la guerre a éclaté, 
le kaiser avait offert à la reine Wilhelmine un 
Corps d'année pour la défense de la neutralité 
du pays contre l'Angleterre, mois l'offre a été 
déclinée, car on éprouvait probablement des 
doutes au sujet de l'époque à laquelle ce 
corps d'armée quitterait la Hollande. 

La mobilisation occasionne déjà beaucoup 
de frais à ce pays, et on ne saurait lui faire 
grief de ce qu'il réalise quelques bénéfices sur 
le commerce qu'il peut faire avec les belligé-
rants. 

La position de la Hollande diffère de celle 
de l'Italie et d'autres pays neutres, en ce que 
ses intérêts sont moins directement affectés 

par les succès des alliés, tandis que la crainte 
de ce qui arriverait à la Hollande, en cas de 
victoire des Allemands, repose sur des bases 
réelles. ■ J-^-^-J-^ 

En Belgique 
Les Allemands à Bruxelles 

Anvers, 22 Septembre. 
A Bruxelles, tout est calme. 
Le prix des provisions augmente considé-

rablement. 
La rareté de quelques denrées se fait déjà 

sentir. 
En raison des querelles survenues entre 

soldats bavarois et prussiens, il n'y a plus 
maintenant de Bavarois à Bruxelles. Plu-
sieurs d'entre eux ont comparu devant la 
cour martiale et ont été fusillés. 

Les troupes allemandes quittent Bruxelles 
pour les champs de bataille français et rus-
ses. Us seraient remplacés, dit-on, par des 
Autrichiens qui possèdent sept grosses pièces 
de siège. 

Malgré l'interdiction de la publication des 
journaux belges à Bruxelles, un nombre con-
sidérable de ceux-ci ont été apportés clandes-
tinement. 

Les Allemands incendient 
les maisons 

Amsterdam, 21 Septembre. 
Une dépêche d'Anvers au Telegraf dit 

que les Allemands continuent à molester 
la population inoffensive clans la province 
d'Anvers. Ils viennent en petits détache-
mets, brûlent des maisons et tirent sur les 
habitants. 

A Tremoloo, 220 maisons ont été détrui-
tes. 

L'Italie el la Guerre 
Un manifeste du parti 

socialiste unifié 
Rome, 22 Septembre. 

La direction du parti socialiste unifié, dans 
une réunion tenue hier et à laquelle assis-
taient les membres du groupe parlementaire, 
s'est prononcé pour le maintien absolu de la 
neutralité de l'Italie jusqu'à la fin du conflit 
actuel. 

Elle a décidé d'adresser aux travailleurs un 
manifeste dans ce sens. Ce manifeste, qui est 
assez long, expose l'aversion des socialistes 
pour la guerre en général, et les motifs par-
ticuliers qui rendent nécessaire la neutralité 
de l'Italie. 

Celle-ci étant la seule grande puissance eu-
ropéenne qui soit restée neutre, a, par cela 
même, indiqué qu'elle serait la médiatrice 
entre les belligérants et s'est réservée la mis-
sion de proclamer, au jour de la paix, les 
grands principes qui devront servir de base 
aux rapports entre les Etats : la limitation 
des armements, la justice arbitrale, le plé-
biscite. 

Rome, 22 Septembre. 
Le manifeste des socialistes unifiés, 

après avoir constaté la neutralité de 
l'Italie, déclare que le traité de la Tri-
plice est dénoncé de ce fait. 

Les offres de l'Autriche à l'Italie 
Rome, 22 Septembre. 

On assure qu'il est avéré que le gou-
vernement autrichien offrit à l'Italie le 
Trentin et d'importantes garanties en 
Albanie pour l'inciter à une interven-
tion. 

Elle renouvela ensuite ses offres pour 
s'assurer du maintien de sa neutralité. 

La Consulta, en effet, avait répondu à 
l'ambassadeur autrichien que la parti-
cipation de l'Italie à la guerre était une 
éventualité à écarter immédiatement, et 
que de toutes façons la neutralité serait 
observée. 

Emission de billets 
d'une ou deux lires 

Rome, 22 Septembre. 
La semaine prochaine aura lieu la première 

émission de billets d'une lire et de deux lires, 
dont l'impression se poursuit actuellement. 

Sur mer 
Les mines sous-marines allemandes 

La Haye, 22 Septembre. 
Le nouvel explosif des mines sous-marines 

allemandes est le trinitrotylène, en abrégé 
Trotyl (allemand) et T. N. T. {anglais). Il est 
maniable sans danger, mais nécessite du ful-
minate de mercure pour exploser. Une torpille 
ou une mine chargée de T. N. T. explose en 
larges éclats, tandis que si elle est chargée 
d'acide picrique, elle se résoud en fragments 
qui font moins d'effet. On sait, en Angleterre 
et en France, que le T. N. T. a été adopté par 
la marine allemande depuis un an. 

L'obstruction des Dardanelles 
Rome, 22 Septembre. 

Les journaux italiens reproduisent 
une communication de Constantinople 
du 14, publiée le 17 par l'agence offi-
cieuse de Vienne, et suivant laquelle un 
vapeur anglais, coulé en travers du pas-
sage libre des Dardanelles, interdit effi-
cacement à tout navire l'usage de cette 
voie. 

Des mines empêchent qu'on passe 
dans l'autre partie des détroits, les Dar-
danelles sont absolument fermées au 
passage des 'navires, tant pour l'entrée 
que pour la sortie. 

La marine de guerre allemande 
Londres, 22 Septembre. 

Au début de la guerre, dit le Morning Post, 
l'Allemagne possédait 44 petits croiseurs, dont 
6 employés à l'instruction des marins. Les 
Russes lui en ont détruit un, le Magdeburg ; 
les Anglais, quatre : le Mainz, le Kœlen, 
ï'Ariadne et le Hela. 

Des 29 croiseurs qui demeurent, 9 se trou-
vent dans des mers étrangères et sont pour-
chassés ; il en reste 30 utilisables dans les 
eaux allemandes ; mais 12 au moins doivent 
escorter les flottilles de torpilleurs, de sorte 
que 18 au plus peuvent agir avec la flotte 
principale. 

Or, la flotte de bataille de 28 vaisseaux 
exige une force d'au moins 40 croiseurs 
comme éclaireurs. On voit donc à quel point 
cette flotte est faible en croiseurs-éclaireurs. 

On croit que l'escadre allemande de la Bal-
tique comprend 29 unités et se compose pro-
bablement de 6 cuirassés, une escadre de 
croiseurs protégés et une flottille de petits 
croiseurs et de contre-torpilleurs. 

Cette escadre doit naturellement se donner 
pour but de détruire la flotte russe de la Bal-
tique : sinon, les côtes allemandes sur cette 
mer, en particulier la base navale de Dantzig, 
sont exposées à des attaques russes. 

Le raid du croiseur allemand 
" Emden " dans la baie de Bengale 

Londres, 22 Septembre. 
Une dépêcbsi de Calcutta donne le récit 

du raid, fait par le croiseur allemand Em-
den, dans la baie du Bengale. 

Les officiers et équipages des vapeurs an-
glais coulés par VEmden déclarent que lés 
Allemands ont l'ait preuve de la plus grande 
courtoisie. 

Le raid a commencé le 10 septembre, 
jour où VEmden, accompagné du paquebot 
allemand Markomannia, captura le vapeur 
Inclus, 

VEmden, ayant intercepté les dépêches 
radiotélégraph'iques, réussit à capturer cinq 
autres vapeurs anglais en quatre jours. 

VEmden fît couler cinq de ces vapeurs, 
et le sixième fut renvoyé à Calcutta avec 
son équipage et ceux des autres navires. 

L'Emden a accompagné ce vapeur jus-
qu'à 75 milles de l'embouchure du fleuve 
Hooghli. 

L'Emden chassa et captura le 13 septem-
bre le vapeur italien Loredano qu'il relâcha 
le même jour. 

Le Loredano arriva à Calcutta hier soir, 
et prévint les autres navires ancrés dans 
le port du danger qu'ils couraient. 

Les officiers allemands croient Paris in-
vesti et que tous les dreadnoughts de la 
mer du Nord sont détruits. 

Un croiseur allemand aurait coulé 
un torpilleur japonais 

Pékin, 22 Septembre. 
Selon une nouvelle de Tsimo, un croi-

seur allemand aurait coulé un torpilleur 
japonais, à la hauteur de Kiao-Tchéou. 

La T. S. F. des navires 
allemands au Brésil 

Rio-de-Janeiro, 22 Septembre. 
Les navires allemands ancrés dans le port 

ont enlevé les antennes de leurs appareils de 
radiotélégraphie, par ordrê du gouvernement. 

En Angleterre 
La solidarité anglaise en faveur 

des famille des mobilisés français 
Londres, 22 Septembre. 

On a créé à Londres une caisse de se-
cours destinée à venir en aide aux femmes 
et aux enfants des Français habitant Lon-
dres qui ont été rappelés sous les drapeaux, 
ainsi qu'aux hommes trop âgés pour pren-
dre du service. 

Une déclaration publiée par le Board of 
Trade indique que la situation parmi les 
ouvriers s'est améliorée. Le nombre des 
sans-travail a diminué. 

Les procédés alismaa 
Ceux dont ils invoquent 

le témoignage 
Le gouvernement allemand ayant invoqué, 

à l'appui des accusations qu'il portait contre 
la population belge, le témoignage d'un .cer-
tain Hermann Consten, qu'il présentait comme 
un Suisse appartenant à la Croix-Rou-
ge, un de nos confrères a obtenu du chef de 
la police suisse les renseignements suivants : 

1» M. Hermann Consten n'a jamais appar-
tenu à la Croix-Rouge suisse ; 

.2° M. Hermann Consten n'est pas Suisse, 
la naturalisation lui ayant été refusée ; 

3° Depuis deux ans. M. Hermann Consten 
est sous la surveillance de la police suisse. 
J'affirme que depuis la déclaration de guerre 
ce personage n'a quitté la Suisse que pour une 
absence du 9 au 14 août. II est absolument im-
possible qu'il ait pu se trouver à Liège à l'é-
poque du siège que vous indiquez ; 

4° M. Hermann Consten a quitté définitive-
ment la Suisse à la suite d'un arrêté d'expul-
sion du 19 septembre ; 

5° Le crédit moral et matériel de M. Her-
mann Consten est nul. C'est un individu peu 
recommandable. 

Le sac de Lunévilîe 
Le Journal de la Mcurthe et des Vosges 

donne aujourd'hui de nouveaux détails sur le 
passage des Allemands à Lunévilîe et sur les 
abominations qu'ils y commirent : 

Onze maisons au faubourg d'Einville, 
tout le côté gauche de la rue Castara, de-
puis la synagogue, la sous-préfecture, la 
grande maison en face la gare, le nu-
méro 28 de la rue des Capucins, apparte-
nant à M. Kriok, ont été complètement in-
cendiées, ainsi que le rez-de-chaussée de 
la mairie. 

Dans le faubourg de Nancy, plusieurs 
obus ont fait des dégâts importants. 
L'usine à gaz a été saccagée. Le château 
a été respecté, il n'a eu que quelques car-
reaux cassés. 

Les habitants étaient tenus de rester en-
fermés chez eux et de subir toutes les vexa-
tions qui leur étaient imposées. 

Une sentinelle tirait-elle un coup de fusil, 
on brûlait une maison sous prétexte que 
c'étaient les habitants qui avaient tiré. 

Tous les fauteuils du théâtre ont été sor-
tis et installés aux Bosquets où les officiers 
venaient s'y asseoir. 

M. Colin, ancien sous-inspecteur des che-
mins dé fer de l'Est a été fusillé. On a forcé 
à l'enterrer dans la cave de M. Jérôme, rue 
Banaudon. 

M. Weil,- employé à la synagogue, sa 
femme et sa fille, ont été brûlés vifs dans 
leur cave, lors de l'incendie allumé par les 
Allemands. 

M. Bann, ébéniste, place Saint-Jacques, a 
été tué par un obus pendant la bataille. 

M. Kam, marchand de limonade, - a été 
fusillé par les Allemands. 

Toutes les œuvres d'art du Musée ont été 
pillées, volées ét emmenées par une quin-
zaine de voitures. C'est la guerre à l'Alle-
mande. 

Toutes les caves des maisons non habi-
tées ont été pillées, ainsi que de nom-
breuses épiceries. 

Comment les Allemands 
se comportèrent à Louvain 

New-Yorlt, 22 Septembre. 
L'écrivain américain bien connu, Richard 

Harding Davis, adresse de Londres aux jour-
naux de New-York un long télégramme pro-
testant Contre lês atrocités commises à Lou-
vain. 

A Louvain, dit-il, ce fut la guerre contre des 
gens sans défense,contre les églises, les biblio-
thèques, les moissonneuses travaillant dans 
les champs, contre les enfants en sabots 
jouant dans la rue. 

Les Allemands se comportèrent, à Louvain, 
comme des hommes ivres. 

Cinquante prisonniers anglais se trouvaient 
là. Je suis heureux qu'ils aient assisté à ce 
spectacle, ils diront plus tard comment l'enne-
mi a fait le désert autour de lui. 

C'est là ce que rémpérétif d'Allemagne 
appelle « la guerre sainte » 

L'indignation dans 
les pays Scandinaves 

Londres, il Septembre. 
Une dépêché de Copenhague au Daily Tele-

graph dit que la destruction de la cathédrale 
de Reims a causé une indignation profonde 
dans toute la Scandinavie. 

La protestation du gouvernement français 
a fait Une grande impression. 

L'Amérique s'indigne 
au récit des procédés allemands 

New-York, 22 Septembre. 
D'après le témoignage de personnalités amé-

ricaines récemment arrivées au Havre, la des-
truction de Louvain, ville sans défense, la 
fausseté et, en tout cas, l'inanité du prétexte 
invoqué, le raffinement de barbarie imputable 
à l'armée allemande, l'entrée en Belgique par 
la violation des plus solennels serments, ont 
causé à l'Amérique une impression de stu-
peur. 

L'ambassadeur d'Allemagne, dont les inter-
views et les commentaires humoristiques rem-
plissent quotidiennement lès gazettes, déclare 
sans sourciller que la guerre n'est pas un 
thé de cinq heures, et que son pays «uUtlèilf 
la lutte de là civilisation contre le slavisme. 

New-York, 22 Septembre. 
La Tribune «Je New-York expose quelques 

traits spéciaux qui caractérisent la manière 
allemande de faire la guerre, et termine 
ainsi : 

< L'Allemagne ne pourra pas se plaindre 
si ses fautes retombent sur sa tête, et si elle 
doit, un jour, supplier les cosaques do lu.i 

accorder un traitement plus miséricordieux 
que celui qu'elle Inflige à l'héroïque pays 
belge ». 

De nombreux journaux s'expriment dans 
les mêmes termes. 

L'Italie proteste 
Rome, 22 Septembre. 

Un grand nombre d'institutions artistiques 
ont envoyé des protestations indignées con-
tre la destruction de la cathédrale de Reims, 
soit à l'ambassade française, soit directement 
aux autorités allemandes. 

Tous les architectes du monde 
doivent protester 

New-York, 22 Septembre. 
Un architecte connu do New-York, 

M. Hastings, interviewé par un rédacteur 
de YEvening Post, a déclaré que tous les 
architectes du monde doivent organiser 
une protestation contre la destruction de 
la cathédrale dé Reims, qui appartient à 
toutes les nations, et qui, respectée par 
les armées du moyen âge, a été détruite 
par les représentants d'une race qui vante 
sa culture. 

La protestation du prince de Monaco 
contre la destruction de la cathé-

drale de Reirns. — Le rétablis-
sement des communications 

téléphoniques. 
Bordeaux, 22 Septembre. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma-
tin, sous la présidence de M. Poincaré. 

Le président de la République a donné con-
naissance au Conseil de la lettre suivante 
qu'il a reçue de S. A. S. le prince Albert de 
Monaco : 

Le prince de Monaco au Président de la 
République, Bordeaux. 

L'acte criminel accompli à Reims par l'en-
nemi sauvage de la France, est une provoca-
tion au monde entier. Il caractérise une ar-
mée, une nation et un règne, l'en suis aussi 
consterné que le meilleur des Français. 

Le président de la République .a répondu : 
A Son Altesse Sêrénlssime le prince 

Albert de Monaco, Monte-Carlo. 
Je remercie -Son Altesse Sérénissime de l'é-

loquente protestation qu'elle a tenu à faire 
entendre contre l'abominable forfait qui vient 
d'être commis par l'Empire d'Allemagne et 
qui s'ajoute à tarit d'autres attentats. 

Nos ennemis se sont chargés de démontrer 
eux-mêmes que la Fiance et ses alliés luttent 
pour la- civilisation et pour l'humanité, contre 
la force brutale et contre la barbarie. 

M. Viviani, président du Conseil, ministre 
intérimaire du Commerce, a fait signer un 
décret rétablissant les communications télé-
phoniques interurbaines dan3 la Métropole, à 
l'intérieur d'un même département et entre 
deux cantons limitrophes de départements 
voisins, lorsque ces cantons sont reliés entre 
eux par une ligne directe. 

Les communications téléphoniques restent 
interdites dans les départements ou arrondis-
sements de la zone des armées telles qu'elles 
sont définies au Journal Oficiel et dans les dé-
partements ou arrondissements frontières ter-
restres. 

Les communications téléphoniques 
et télégraphiques 

Bordeaux, 22 Septembre (officiel). 
Le ministre de la guerre, d'accord avec le 

général commandant en chef les armées, a 
décidé que les communications téléphoni-
ques à l'intérieur d'un même département 
seraient rétablies. 

Sont exceptés de cette mesure, les dépar-
tements compris dans la zone des armées 
et ceux qui forment la frontière terrestre. 

Le Visa des télégrammes privés par le 
commissaire de police est suprimé, sauf 
dans les départements de la zone des ar-
mées et ceux de la frontière terrestre. 

Dans le département de la Haute-Garonne, 
l'arrondissement de Saint-Gaudens sera, 
seul, Considéré comme région frontière. 

Le retour de M. Donmerpe 
Bordeaux, 22 Septembre. 

M. Doumergue est rentré à Bordeaux, reve-
nant de son voyage à travers les localités de 
la Marne, de la Seine-et-Marne, de l'Aisne et 
de l'Oise, les plus éprouvées par l'invasion 
allemande. 

A !'« Officiel » 
Bordeaux, 22 Septembre. 

Le Journal Officiel publie : 
Un décret aux termes duquel les mandats 

et bons de poste ne dépassant pas cinquante 
francs, adressés de France ou de Belgique aux 
militaires belges en campagne sur le territoire 
irançafs, seront payés par les services fran-
çais des postes, dans les mêmes conditions 
que les mandats adressés aux militaires et 
marins français. Lfis services français pour-
ront émettre, sans percevoir aucun droit de 
commission, pour le compte des militaires 
belges, des mandats-poste ne dépassant pas 
cinquante francs, payables en France et en 
Belgique. 

Un décret aux termes duquel les départe-
ments ou les villes pourront être autorisés, 
par des décrets rendus en Conseil d'Etat, à 
émettre des bons départementaux ou munici-
paux. 

Des décrets aux termes desquels l'emploi 
des fonds de la Caisse Nationale d'Epargne 
est autorisé pour la construction d'un hôtel 
des Postes et Télégraphes à Saint-Etienne, 
jusqu'à concurrence de 1.123.0X10 francs, et 
pour l'achat d'un terrain et la construction 
d'un bureau central des Postes et Télégraphes 
à Paris (IX* arrondissement), jusqu'à concur-
rence de 1.253.501) francs, 

La rentrée des Tribunaux 
Paris, 22 Septembre. 

La rentrée des cours et tribunaux est fixée 
au vendredi 2 octobre. Toutes les Chambres 
tiendront leurs audiences, mais avec des mo-
difications de détails nécessitées par les évé-
noemuts, un grand nombre de magistrats 
ayant été mobilisés. 

Réiasion ues députés de Paris 
Paris, 22 Septembre. 

Les députés de Paris ont tenu ce soir, au 
Palais-Bourbon, Une réunion à l'issue de la-
quelle le procès-verbal suivant, nous a été 
communiqué : 

! M. Millevoye à entretenu la groupe de la 
demande déjà faite par trois députés de Pa-
ris, qui veulent aider à l'enlèvement et aux 
soins des blessés. Le président du groupe va, 
à nouveau, saisir le gouvernement de cette 
question. 

« Après discussion, le groupe a adopté l'or-
dre du jour suivant : 

« Les députés de Paris, émus de la situa-
« tion sanitaire faite aux blessés, délèguent 
t auprès du gouvernement, MM. Brunet et 
« Ignace. Le croupe émet le vœu que la ville 
« de Paris réserve des terrains pour inhumer 
î les' soldats morts pour la Patrie. » 

Les Conseils généraux 
Privas, 22 Septembre. 

Après une allocution empreinte du plus pur 
patriotisme de soft président, M. Astler, le 
Conseil général de l'Ardèche a adopté le 
vœu suivant à l'unanimité : 

« Fier de l'admirable fermeté de la popula-
tion ardéchoise tout entière, qui, dans ces 
jours cruels, affirme les hautes qualités de sa 
race ; s'àssociant de tout cœur aux paroles 
prononcées par le général Joffre dans son 
ordre du jour du 13 septembre : « Le gouver-
nement de la République peut être fier de 
l'armée qu'il a préparée », confiant dans 
l'issue heureuse de la terrible guerre suscitée 
par l'empereur allemand, 

« Le Conseil général exprime toute son 
admiration et sa reconnaissance au haut 
commandement qui dirige les armées de la 
République, aux officiers, sous-officiora et 
soldats qui combattent sans trêve depuis des 
semaines, pour la défense du sol sacré de 
la Patrie, ainsi qu'aux glorieux blessés qui 

reçoivent, dans les hôpitaux militaires e* 
privés les soins les plus empressés et dévoués; 
exprime la même admiration et la même 
reconnaissance aux armées et aux peuples 
alliés belge, anglais et russe, levés, dans un 
commun accord, une volonté unanime, pour. 
S'unir à notre cher pays contre la barbarie! 
allemande, pour la défense du droit et de lai 
civilisation, ainsi qu'au peuple serbo ; 

« Assure de sa fraternelle sympathie le» 
populations que frappent si cruellement les 
maux de la cuerre et la sauvagerie faroug 
che et imbécile de nos ennemis ; s'inclirJB 
respectueusement et douloureusement devant, 
ceux qui sont tombés glorieusement au i 
champ d'honneur pour la France, et assure 
le gouvernement de toute sa confiance. > ■ 

AUTOUR DE LA GOEBB 
L'Université de Cambridge 

offre l'hospitalité à celle de Louvain 
Londres, 22 Septembre. 

Le Sénat de l'Université de Cambridge « 
envoyé au ministre de Belgique, à Londres, 
une lettre invitant l'Université de Louvaini 
a emigrer temporairement à Cambridge,, 
pour y continuer ses cours particuliers e£W. 
décerner ses distinctions propres, l'Ùhiver/! 
site de Cambrigde fournissant les locaux et 
toutes les facilités. 

Le cardinal Mercier, durant son récent 
s,?J°ur.à Londres, fut informé de cette offre 
d hospitalité, et fut très touché de la génê-
rosite de cette proposition. 

Les Allemands firent 
sur leurs officiers 

Anvers, 22 Septembre. 
On a transporté à Bruxelles 32 offi-

ciers allemands qui avaient été blessés 
dans le dos par des baltes tirées sur eu»> 
par leurs hommes. f 

Comment nous soignons 
les blessés allemands 

Bâle, 22 Septembre. 
Un journal d'Outre-Rhin a reçu la très cu-

rieuse lettre suivante, écrite par un blessé-
allemand, actuellement snignô dans une am-
bulance de Biarritz. Cette lettre est le plus 
éloquent hommage qu'un ennemi pouvait ren-
dre au dévouement des Français et des Fran-
çaises qui soignent toutes les souffrances aveo 
une égale sollicitude et sans vouloir leur at-
tribuer une nationalité. 

Voici un passage de cette lettre : 
i En un mot, nous sommes dans un hôpï-

tal modèle. Les services sanitaires français 
ayant une organisation uniforme, je supposa 
que les autres hôpitaux sont installés de la,JT 
même façon. C'est pourquoi je dis à tous les \ 
Allemands qui s'adonnent aux soins des bles-
ses dans ma patrie : Traitez bien les Fran* 
çais, ne faites aucune différence entre eux et 
les nôtres, car Un le méritent ». 

Un taureau tue dix-huit Allemands 
Epernay, 22 Septembre. 

A Montceau, dans la direction de Sézanna* 
le cadavre d'un taureau, sur un tertre bar-
rait l'horizon. Autour da lui, étaient étendus 
une vingtaine de soldats allemands. 

Voici l'explication de ce tableau donnée pan 
un habitant de Montceau : 

Lorsqu'on annonça l'ennemi, les paysans 
ouvrirent toutes grandes les portes des éta-
bles, pour que les bêtes pussent s'égailler dans 
les environs. Parmi elles, se trouvait un tau-
reau, qui sortit dans la rue, flaira, tendit lea 
jarrets, et attendit, anxieux. 

A ce moment, le canon commença à se faira r' 
entendre. 

La bête, alors, fonça et sortit du village. 
Sur un tertre, une compagnie allemand» 

venait de prendre place. Le taureau pénétra 
au milieu des hommes, les cornes en avant* 
fou de rage. 

Il fit vite : comme des quilles, les Alle-
mands, à peine revenus de leur stupeur, tom-
baient. 

Une première décharge arrêta un instant 
la fureur du taureau, mais il n'était pas, 
frappé a mort et il recommença à déchirer à, 
droite et à gauche à coups de corne. 

Enfin, las balles en eurent raison. Il s'éten-
dit, la besogne terminée. 

11 avait tué dix-huit Allemands. 

La belle conduite d'un maire 
Paris, 22 Septembre. 

Le maire de Villeneuve-sur-Bellot, dans lai 
vallée du Petit-Morin, a, par son sang-froid, 
le vendredi 5 septembre, évité la destruction, 
de sa commune. 

Il fut rendu responsable par l'ennemi, durA^ 
°°nP

 A
 u TLRÉ sur les Prussiens, à Belloï, 

ville dont il n'est pas le premier magistrats 
Emmené à 25 kilomètres de là avec une voi-
ture chargée de 75 quintaux de farine qu'on 
1 avait contraint à fournir sous peine de bom-
bardement, il faillit être, à la Chapelle-de-
virage, assommé par un soldat d'un coup da 
hache. II.demanda alors à être fusillé. L'exé-
cution était sur le point de s'accomplir quand 
le général — se rappelant qu'il avait été reçu 
chez le maire avec toute la correction due à 
un ennemi — empêcha ses soldats de tirer. 

Le maire parvint à s'échapper le soir. 

Un train de cadavres allemands 
Londres. 22 Septembre, t 

Le Vaily Telegraph dit qu'un Danois reve^' 
nant de Berlin raconte qu'à la station de che-
min de fer, où il se trouvait, il vit passer, 
venant de la direction de l'Ouest un train, 
d'une longueur démesurée. 

Les vagons à marchandises qui le compo-
saient étaient pleins à déborder de cadavres 
de soldats allemands empilés depuis le plan-
cher jusqu'à la toiture, comme de la viande 
dans un appareil réfrigérant. 

Le spectacle était si horrible que plusieurs 
spectateurs de cette scène macabre s'évanoui-
rent sur le quai de la sation. 

Réfugiés belges et français 
en Angleterre 

Londres, 22 Septembre. 
Un millier environ do réfugiés sont arri-

vés, hier, à Folkestone, venant d'Ostende,i 
de Flessingue, de Calais, de Boulogne efj 
de Dieppe. 

On en attend d'autres encore pour au-
jourd'hui* 

Mouvement Préfectoral 
Bordeaux, 22 Septembre. 

Sur la propositon de M. Malvy, M. Poin-
caré a signé le mouvement préfectoral suk 
vant ; 

M. Laurent, sous-préfet de Saint-Amand, 
est nommé sous-préfet de Saint-Omer pour, 
la durée de la guerre, en remplacement da 
m, Trouillet, appelé sous les drapeaux. 

M. GUlet, secrétaire général en disponibi-
lité, est nommé sous-préfet de Saint-Amand 
(Cher) pour la durée de la guerre, en rempla-
cement de M. Laurent, nommé sous-préfet deV 
Saint-Omer. 

M. Lalmand, secrétaire général du Loir-et-
Cher, est nommé secrétaire général du Chei 
pour la durée de la guerre, en remplacement 
de M. Bouet, anpelé sous les drapeaux. 

M. Ancel, ancien chef de cabinet de préfet^ 
attaché au cabinet du ministre des Colonies,: 
est nommé secrétaire général du Loir-et-Cher! 
Pour la durée de la guêtre, eh remplacement! 
de M. Lalmand, nommé secrétaire général 
du Cher. 

M. Charbonnier, sous-préfet de Gaillac, est 
nommé sous-préfet de Senlis pour la d'uréa 
de la guerre., r-n remplacement de M. Douar-
che, appelé sous les drapeaux. 

M. Binet, ancien député, est nommé secré-
taire général de la Côte-cl'Or, pour la durée 
de la guerre, en remplacement de M Chau-
temps, appelé sous les drapeaux. 

rymuzet, nommé sous-préfet de Montarg'is. 
M. Laburthe, sous-préfet do Figeac, est nom-

me secrétaire général du Lot, pour la duréa 
de la guerre, en remplacement de M. Cassa-
gneau, appelé sous les drapeaux 

M. De.-lmis, sous-préfet, en disponibilité* 
est nommé secrétaire général de la. Vienne,, 
pour la durée de la guerre, en remplacement 
de M. Petisne, appelé sous les drapeaux. 

I 
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Mme Isvolsky, ambassadrice de Russie, a 
bien voulu accepter la présidence d'honneur 
du Comité des Dames Russes qui a fondé une 
section russe ( trente-sept lits), à l'hôpital 
auxiliaire du territoire n. 201 au Grand Lycée. 

Le rétablissement des 
communications téiépnonûpeg 

Le directeur des Postes et des Télégraphes 
a l'honneur d'informer le public que la situa-
tion s'étant avantageusement modifiée dans 
le service des communications électriques, 
la correspondance téléphonique interurbaine 
est rétablie entre les réseaux et cabines du 
département des Bouches-du-Rhône. Les com-
munications sortant <iu département restent 
interdites. 

D'autre part, les télégrammes de paressa 
entre la France et la Grande-Bretagne et 
entre la France et l'Italie sont acceptés et 
transmis pendant toutes les heures d'ouver-
ture des bureaux. 

^ Assistance temporaire 
Les persones qui touchent une allocation 

au titre da femmes de mobilisés et qui ont 
obtenu en outre le secours temporaire accor-
dé par l'assistance publique (5, rue du 
Muguet), sont informées qu'elles ne peuvent 
bénéficier simultanément de cas deux gen-
res d'assistance. Elles doivent, en conséquen-
ce, faire connaître de suite leur situation 
au bureau de l'assistance publique, 5, rue 
du Muguet, en vue de la suppression momen-
tanée du secours temporaire. 

Toute personne qui négligerait de remplir 
cette formalité et qui toucherait indûment 
les deux allocations s'exposerait à la sup-
pression définitive du secours temporaire. 

Paiement des Allocations 
f journalières 
Le paiement des allocations journalières 

accordées aux familles des mobilisés résidant 
a Marseille aura lieu à partir du 23 septem-
bre (mercredi) dans les dix perceptions de la 
ville de 8 heures à 16 heures, conformément 
aux indications du tableau ci-après : 

1er canton, de 1.500 à 2.000, 6, rue de la 
République. 

2- canton, de A à L, 1.500 à 2.000, 4, rue 
Clapier. 

2= canton, de M à Z, de 1.500 à 2.000, 23, rue 
de la Darse. 

3- canton, de 750 à 1.000, boulevard des 
Dames. 68. 

4' canton, de 750 à 1.000, boulevard des 
Dames, 63. 

5' canton, de 1.500 à 2.000, rue Saintè-
Cijire, 8. 
Jo1 canton, de 1.U00 à 2.000, 8, rue Dugues-

Clin. 
7' canton, de 750 à 1.000 rue du Coq, 17. 
8° canton, de 1.500 à 2.000, boulevard Théo-

aore-Thurner, 12. 
9" canton, de 1.500 à 2.000, rue Paradis, 118. 
10- canton, de 750 à 1.000, rue Marengo, 74. 
11' canton, de 750 à 1.000. rue Marengo, 74. 
12' canton, de- 750 ù 1.000, rue du Coq, 17. 

, Il sera donné avis par les journaux de 
l'ordre dans lequel les bénéficiaires dont les 
certificats porle.it des numéros plus élevés 
devront se présenter dans les perceptions. 

Pour* les Militaires blessés 
La Commission administrative des hospices 

civils a reçu pour les militaires blessés en 
traitement à l'Hotel-Dieu, de : 

Mme Mohamed Mahmoud : 6 trousses de 
linge de rechange ; Mlle James Rosa : 3 trous-
sis de linge de rechange ; Syndicat des 
daîrnes du marché central : 20 kilos de figues 
et 130 kilos de raisins ; M. Jullien, adminis-
trateur des hospices : 400 cigares ; M. Moret, 
7 rue Moustier : un stock de papier à lettres 
et d'enveloppes ; Mile Rossi : 1 trousse de 
linge de rechange ; Mme Venturlni : 2 trous-
ses de linge de rechange ; Mlle Biscaln, vue 
Plumier, 33 : 1 trousse de linge de rechange ; 
M Séguenot, propriétaire du- café Nôailles : 
120 kilos de poires ; un groupe d'habitants de 
la place de Lenche : 40 kilos de pommes ; 
M David, négociant. 15, avenue du Prado : 
100 kilos de riz ; M. Burnier : une collection 
rte journaux illustrés et des jeux ; Mlle Lot-
tero 116 Grand'Rue : 15 chemises ; Mme ban-
quet, 116, Grand'Rue : divers effets de lin-
perie j un certain nombre d'anonymes : des 
trousses de linge, des biscuits, du tabac, etc. ; 
M B-ecchirini. 9, rue Perrin : dix tablettes en 
noyer pour permettre aux blessés d'écrire de 
leiir lit i M. J.-B. Paul, fabricant de savon : 
7O0 savonnettes ; M. Vallette, secrétaire géné-
ral de la Préfecture : 100 chemises ; « Petit 
Marseillais » : un lot de. revues et journaux 
illustrés ; un Vauclusien : une trousse de 
lirîfîe de rechange ; la brasserie « Le Phé-
nix''» • 30 bouteilles de bière ; Mlle Serra : 
4 cache-nez ; M. Ciagnetich, 12, rue des 
Petites-Mariés : une collection de journaux 
illustrés. 

La Commission administrative exprime ses 
bien sincères remercîments à tous ces géné-
reux donateurs. 

■ Comité Marengo 
Mlle Razouis, chef d'institution, rue Ma-

Tenr'o, fait appel à toutes ses anciennes éle-
ves°pour l'ouvroir créé par le Comité, dans 
\B local du Cercle Protis, 18, rue d'Alger. Les 
élèves y seront reçues tous les jours et y ren-
contreront leurs amies toujours nombreuses 
nu'/viennent y travailler pour les familles 
nécessiteuses du quartier de LoUi et de l'hôpi-
tal militaire. 

Les Maraîchers de ia 
place Notre-î)ame da Mont 

Une excellente initiative qui mérite d'être 
hautement louée a été prise, hier, en faveur 
de nos blessés, par deux maraîchers de la 
place Notre-Dame du Mont, M. Dailhe et 
Mme Dupont. On sait que sur cet emplace-
ment se tient ie marché aux melons. Hier, 
donc, M. Dailhe et Mme Dupont eurent la 
généreuse pensée d'aller de carré en carré 
et de solliciter pour les blessés de l'hôpital 
auxiliaire de la rue Saint-Sébastien quelques 
fruits savoureux. La cueillette fut vite faite : 
elle fut abondante aussi car, avec une unani-
ffnitê qui leur fait le plus grand honneur, 
maraîchers et maraîchères sa firent un devoir 
det.se montrer généreux. 

Cs premier essai va être continué et tous 
les mardi et samedi de chaque semaine, 
M Dailhe et Mme Dupont feront la tournée 
parmi les maraîchers de la place Notre-Dame 
du Mont. Au nom de nos valeureux blessés, 
su nom de l'hôpital de la rué Saint-Sébastien, 
ïiierei de leur charitable initiative. 

Bons et secours 
Le pTéfet des Bouches-du-Rhône a reçu nier 

les sommes suivantes destinées a venir en 
aide aux familles nécessiteuses, aux blessés 
militaires et aux réfugiés : MM. F. Brun, juge 
au tribunal civil, 25 fr. ; Casablanca, receveur 
des postes à Saint-Cannat, 10 fr. ; A. Mayor, 
62 rue de la Joliette, 50 fr. : Anonyme, 300 fr.; 
le'capitaine Martineau, au nom do l'équipage 
du « Thibet », 122 fr. 75 : le personnel des 
machines du paquebot « Crimée », 36 fr. ; 
[«*" receveurs, receveuses et le personnel des 
r>o.?t.es de Marseille-Arcne, Graveson, Saint-
Henri et Saintes-Maries-de-la-Mer, 63 fr. 50 ; 
la Société Metras aîné, boucher en gros, 
600 fr. ; l'Association des comptables profes-
sionnels, 00 fr. 

De même, le maire de Marseille a reçu soit 

§our les familles nécessiteuses, soit pour les 
lessés militaires les sommes : 
Souscription faite parmi , les membres du 

Conseil municipal, 4.9!» fr. ; Anonyme 300 fr.; 
M, F. Silly, concessionnaire de la location 
des chaises sur les promenades publiques dê 
Marseille, 14. rue Guibal, 60 fr. • Mme veuve 
Emilie Grangier, i*uë Crudère, 4. 200 fr. ; 
M D. Probst, 50 fr. ; M. F. Thabot, 20 fr. j 
Mme veuve Emilie Grangier, 4, rue Crudère, 
300 fr. 

Comme dons en nature, M. Bonnaud fils, 
fabrique de pipes marseillaises, Pont-dé-
Viwiix, a offert 10.000 pipes pour les blessés 
militaires, et M. Roman, de la Madrague-de-
jMorçtredon. un lot de lingerie diverse pour les 
jréfU'2'iés français et belges, 
w Dons reçus à l'hôpital militaire : 
Dons en argent ■ Anonyme, 10 fr. : Ano-

nyme 4 fr. 05 ; M. Pedro Gomez, 500 fr. ; 
Ambulants maritimes des douanes de Mar-
que 15 fr. i Société anonyme du sac, 150 fr.; 
Mrjte GhawMM. 100 fr. ; M. Carvin Marins, 
100 fr. ; Collecte ouvrières maison Hubert de 

! Vauthier, 53 fr. 05 ; Mme Touche, 200 fr. ; 
M. Brunet, 5 fr. ; M. Adolphe Puget, 1.000 fr. ; 
M. Massias, 50 fr. ; Anonyme (par Crédit 
Lyonnais). 25 fr. ; Société des sous-officiers, 
brigadiers et gendarmes retraités de Mar-
seille, 50 fr. 

Linge de corps et de pansement : Ligue 
patriotique des Dames de Saint-Michel ; Mme 
Liens ; Mme Bonnabel ; docteur Fabre ; 
Dames de Martigues ; Religieuses de la rue 
Marengo ; M. le préfet et Mme -Schrameck ; 
Mme Gautier ; Mme Bernaudon ; Ouvroir des 
Dames protestantes, ruj Grignàn ; Mme Cha-
pon ; Mme Rimbaud ; Mme Godde ; Mme 
PJsracé ; Mme Bonnet ; Belle Jardinière. 

Divers : Mme Trifaut (biscuits, confitures, 
citrons) ; M. Auroux (gâteaux) ; Mme LaffUte 
(brioches) ; Mme Travard (pêches) ; Mlle An-
gles-Peyrega (brioches) ; Mmes Jansoulin et 
Brunei'(vins fins et cigares) ; Mme Elie Ley-
taluns (chocolat) ; Mme Eliézer Bensimon 
(cigares et cigarettes) ;.Dames patronesses de 
la 89° section des médaillés militaires (vins 
Ans, tabac, confitures) ; M. Perdomo (pru-
nes) ; Mme Rimbaud (tabac) ; Mme God.de 
(tabac, cliocolat) ; Mme Antonelli (flans) ; 
Mme Antoine Toche (vins) ; Amer Picon (con-
fitures) ; Le Phénix (bière) ; Mme Miallou 
(confitures) ; Mmes Pigacô et Bonnet (tabac, 
biscuits et confitures) ; M. Michel Fages (lait 
condensé) ; M. Calment (cigarettes) ; M. Cliar-
rasse (produits alimentaires) ; Maison Olibet 
(biscuits) ; Association coopérative des mar-
chands de boissons gazeuses (limonade) ; 
M. Serenon (thé) ; Mme Daveigno (cigarettes); 
Léa Speciality (cake) ; Ouvrières de la ma-
nufacture des tabacs (cigarettes et tabac) ; 
Bonnaud (pipes) ; 1' « Ombrelle Elégante » 
(cannes) ; Damés de la halle Delacroix (rai-
sins êt cigarettes). 

Bon nombre d'autres donateurs qui n'ont 
pas donné leur nom Ont fait bénéficier l'hôpi-
tal militaire de leur générosité en apportant 
pour les blessés des livres, des périodiques, 
du. linge, des denrées, des fruits, du tabac, 
des cigarettes, etc. Tous ont droit à notre très 
vive gratitude. 

wv Dans nos bureaux, à l'intention du Co-
mité d'assistance de la Presse, nous avons 
reçu du personnel des fournitures militaires, 
31, rue Charras, une somme de 40 fr. cons-
tituant le quatrième versement. 

Indiquons qu'indépendamment de la somme 
qu'il nous verse toutes ies semaines, le Co-
mité du personnel fait des versements à la 
Croix-Rouge et qu'il s'emploie par ailleurs à 
adoucir les infortunes nombreuses, hélas ! 
dans notre ville. 

wv Le personnel des machines de la i Ville-
de-La-Ciotat » nous a également versé, pour 
les familles victimes de la guerre, le produit 
des gratifications reçues des passagers, soit 
45 francs. 

Dons de linge 
Dans tous les villages, l'initiative privée se 

manifeste de la façon la plus large et la plus 
noble, en faveur de la grande œuvre de soli-
darité nationale. 

A Auriol, sur l'initiative de Mme Pascau, 
Mlles Nevière, Paul, Brandon, Brunet, Saxnat, 
Ravel, Boyer, Pourchler, Maunièr, Desraa-
rie, etc., et toutes les dames rie ce riant vil-
lage, ont constitué un ouvroir où l'on tra-
vaille activement pour nos glorieux blessés. 
F.t hier, ces dames ont pu adresser au poste 
de la Croix-Rouge de la gare un important 
envoi de chaussures, casquettes, cache-nez, 
chaussettes, chemises, auquel elles avalent 
joint des savonnettes et du "tilleul. 

A la Préfecture, Mme Schrameck reçoit éga-
lement chaque jour, soit BOUT les blessés, soit 
pour les réfugiés, de nombreux envois de 
linge. 

C'est ainsi que dans la journée d'hier, Un 
commerçant de notre ville, M. Boulle, 4, place 
des Capucines, lui a adressé : 50 chemisettes 
pour femmes, 50 chemises pour femmes. 50 
chemines pour hommes, 50 chemises pour gar-
çonnets et 50 chemises pour fillettes. 

Voir en quatrième paga : Les commu-
nications des Comités de seconrs, la 
Chronique locale et le Courrier d'Ais, 
——— -^ffi»' ■" —— 
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L'organisation postale 

va être améliorée 
Bordeaux, 22 Septembre. 

De très vives réclamations se sont fait jour 
contre les retards, quelquefois prolongés, avec 
lesquels les correspondances adressées aux 
iniiKaires étaient distribuées. 

H convient, au moment où le gouvernement 
apporte un remède à une situation évidem-
ment anormale, de préciser les inconvénients 
dont on peut espérer qu'ils ne se produiront 
plus. Si les correspondances ont éprouvé des 
retards, cela est du, en principe, aux trois 
causes : 

1° Le très grand nombre de lettres, Uft mil-
lion par jour environ, dont une grande partie 
porte des indications souvent inexactes et in-
complètes (absence d'indication du dépôt 
notamment). Un comprend d'ailleurs que ces 
lettres aient été aussi nombreuses. Pour être 
plus sûre que la lettre arriverait à destina-
tion, la famille en écrivait plusieurs. Il est 
à souhaiter que, dans l'avenir, à la fois par 
l'eilet d'une meilleure distribution, et par 
l'effet d'une discipline que tous doivent s'im-
poser en ne sufeiiargeant pas, par le nombre 
des correspondances, un service débordé, le 
nombre de ces correspondances diminue. 

2° Les modifications fréquentes apportées à 
l'ordre de bataille. Par suite des nécessités 
militaires, les changements d'unités passant 
d'une armée dans l'autre, accroissent les diffi-
cultés de la distribution. Sur ce point, aucun 
changement ne pourra être apporté, la liberté 
des évolutions de troupes devant tout do-
miner. 

3° Les difficultés dues au service lui-même. 
Sur ce point, après des recherches et des 
essais nécessaires, le gouvernement apporte 
des modifications qui, il en est sûr, améliore-
ront profondément l'état des choses. 

Pour bien comprendre ces modifications, il 
faut rappeler le système employé. 

Toute lettre doit être adressée au dépôt, qui 
est le point fixe du régiment, le seul où la 
situation des hommes est déterminée. 

Le léger retard compensé par la relation 
directe qui existe entre lus dépôts et les gares 
régulatrices. En effet, la lettre part du dépôt 
pour aller a une gare du rassemblement, qui, 
comme son nom l'indique, réunit les corres-
pondanceci de plusieurs dépôts. De là, les Cor-
respondances sont acheminées à lu gare régu-
latrice où se trouve une poste civile, qui fait 
le tri des lettres et les transmet ensuite à la 
poste militaire tout près d'elle. Seule, cette 
poste militaire, qui connaît l'emplacement des 
aimées, achemine ces correspondances sur la 
gare de ravitaillement. C'est là que le service 
postal du corps d'armée vient prendre les 
lettres. 

Or, si ce système doit être maintenu, tout 
autre présentant des inconvénients ou même 
des dangers, il y a lieu de parer à certains 
défauts d'orgunisation. 

C'est ainsi qu'à la gare régulatrice, où sou-
vent étaient retournées du front des corres-
pondances n'ayant pu, pour un motif quel-
Conque, être remises aux destinataires, une 
extension plus grande va être donnée au ser-
vice militaire. Un agent des postes détaché 
à la gare régulatrice va rendre plus effective 
la liaison entre la poste civile et \& poste 
militaire. 

Il arrivait quelquefois que les lettres diri-
gées par la garî régulatrice sur la gare de 
ravitaillement ne pouvaient pas être prises 
par le service postal du corps d'armée parce 
que la gare de ravitaillement n'est pas tou-
jours très près du front des troupes. 

Quand elle est à proximité, les équipages 
de la poste emportent les lettres, mais quand 
elle est très loin, par exemple à 60 ou 100 kilo-
mètres, ce qui est fréquent, il ne peut être 
question de Voilure traînée par des chevaux. 
C'est alors que le service de la poste ne peut 
pas toujours être représenté à l'arrivée du 
train qui apporte les lettres. Ces lettrés atten-
daient donc, et quelquefois, durant l'attente, 
l'Unité changeait dé place. Conséquence : sur-
croît de difficultés et de retards. 

Le président du Conseil, d'accord avec le 
ministre de la Guerre, a donné l'ordre an ser-
vice des postes de mettre 40 ou 50 voitures 
automobiles postales à la disposition des 
années. Ces voitures rapporteront, en sens 

inverse, les correspondances des soldats des-
tinées à leur famille, si bien que, dès que ces 
voitures seront employées, l'inconvénient ma-
jeur, plus haut rappelé, aura disparu. 

En signalant ces difficultés, auxquelles il 
porte remède, le gouvernement doit faire 
constater qu'il en est d'autres auxquelles, quel 
que soit son bon vouloir, 11 ne pourra obvier. 
Il doit constater que, d'ailleurs, le service 
est déjà amélioré. Il compte surveiller avec 
un redoublement de vigilance cette situation, 
car il comprend très bien qu'à l'heure où il 
n'est pas une ..famille qui n'ait un des siens 
face à l'ennemi, (-'est un réconfort pour tous 
les cœurs que de se communiquer leurs émo-
tions et leurs espérances. 

AUTOUR DE LA GUERRE 

Le MoBt-de-Plfiffl rue! à plus tard 

Le Mont-de-Piété fera-t-il vendre les gages 
dont le délai arriva à expiration, malgré la 
guerre ? 

Des quantités de gens se sont posé cette 
question, quelques-uns nous l'ont même po-
sée. On conçoit que dans les circonstances 
actuelles elle revête un grand intérêt. 

De nombreuses personnes qui, avant la mo-
bilisation, se virent dans la pénible néces-
sité de porter quelques objets précieux en 
gage, ne le tirent qu'avec l'intention bien 
arrêtée d'en opérer le dégagement avant que 
l'engagement n'arrivât à échéance. En temps 
normal ils auraient pu opérer ce dégagement. 
Mais survint la mobilisation, puis la guerre, 
entraînant avec elle tout son cortège de soucis, 
de misères. Les rentrées sur lesquelles on 
comptait ne se sont pas faites. Le peu d'ar-
gent liquide dont on dispose sert à parer aux 
nécessités quotidiennes ; impossible de dis-
traire la moindre somme pour reprendre à 
la Caisse de Prêt le bijou, le bibelot, le pa-
quet de linge ou de vêtements dont on fut 
obligé ds se séparer un moment. 

Or, nous sommes en mesure de renseigner 
et de tranquilliser les intéressés : l'adminis-
tration du Mont-de-Piété a adapté son fonc-
tionnement aux exigences de la* situation, un 
peu par commisération et beaucoup par néces-
sité. 

Les Ventes, en effet, sont supendues par la 
force môme des choses. D'abord parce que 
les commissaires-priseurs, qui sont chargés 
des ventes, ont été tous ou presque tous mo-
bilisés, ensuite parce que les acheteurs eux-
mêmes sont absents. 

Car la première condition pour opérer une 
venté c'est d'avoir des acheteurs, et des ache-
teurs véritables, des acheteurs sérieux, capa-
bles de faire monter les enchères. En suppo-
sant que le Mont-de-Piété ait voulu vendre 
quand même, ces acheteurs manquant les ga-
ges se fussent vendus à vil prix, ils fussent 
tombés entre les mains de quelques spécula-
teurs qui n'eussent pas craint d'abuser de la 
situation. 

L'administration du Mont-de-Piété a donc 
sagement et charitablement agi en n'exposant 
pas les gages à être vilipendés. Les ventes re-
prendront, mais quand la situation sera rede-
venue normale ou presque normale, proba-
blement au début de l'année prochaine. 

Donc, que les intéressés se rassurent : leur 
bien est en sécurité ; viennent des temps meil-
leurs, et ils pourront, si cela leur est possi-
ble, rentrer à sa possession. 

Au reste, le Mont-de-Piété n'est pas le som-
bre et redoutable asile que l'on se figure. Des 
opérations importantes s'y font chaque jour, 
opérations financières qui n'ont rien de com-
mun avec celle qui consiste à « porter sa 
montre au clou ». Ainsi, en ce moment, le 
Mont-de-Piété de Marseille, qui est, comme 
les autres, du reste, une véritable banque po-
pulaire, a dû, pour assurer à ses emprun-
teurs jusqu'à la fin de la guerre, la continua-
tion des prêts, émettre un emprunt sous la 
forme de bons à 5 % d'intérêt, pour la durée 
d'une année. Grâce à cet emprunt, qui ne 
manquera pas d'être couvert comme les pré-
cédents, le Mont-de-Piété de Marseille pourra 
continuer, malgré la guerre, à fonctionner, 
ce qui constituera pour beaucoup de person-
nes une ressource appréciable encore nue 
nous souhaitions à nos concitoyens de n'avoir 
point à y recourir. 

Indiquons enfin que le public sera avisé en 
temps utile du moment où les ventes seront 
faites. — A. N. 

,<B» _______ 

Au Comité d'Assistance de la Pressa 
Il ne sera plus reçu, désormais, de let-

tres de demandes de secours au siège du 
Comité d'Assistance de la Presse, rue Pa-
radis, 52. 

Lë Comité distribuera ses secours par les 
soins des organisations de distributions 
existant déjà dans chaque canton. 

o ' ' ■ ' 

il Étaeliiit ien 
capturé par UD commissaire 

Paris, 22 Septembre. 
Lundi, M. Marius Boiron, commissaire de 

police de la Sûreté générale, chef de district, 
attaché à l'état-major d'un général comman-
dant un secteur du camp retranché de Paris, 
se trouvait en mission à S..., avec son sous-
chef de district, M. Eailly. commissaire 
spécial. 

Conduit par l'adjoint faisant fonctions do 
maire, il venait de visiter les quartiers si 
éprouvés par l'occupation ennemie, lorsque 
les habitants accoururent, effarés, annonçant 
que des soldats allemands venaient de faire 
leur apparition dans une voiture découverte. 
Il était alors 10 heures du matin. 

M. Boiron se porta alors à l'endroit signalé 
et aperçut en effet une calèche attelée de 
deux beaux chevaux richement harnachés. Le 
cocher était un soldat prussien en uniforme. 
Dans la voiture, se trouvaient deux officiers 
allemands en tenue. 

M. Boiron s'avança délibérément, déclara 
aux officiers qu'il les faisait prisonniers et 
leurx demanda ce qu'ils étaient venus faire 
à S... 

L'un des ofliciers s'exprimait en français 
avec la plus grande aisance. Il répondit qu'il 
appartenait, en qualité de pasteur aumônier, 
à une ambulance de l'armée allemande, can-
tonnée au nord et dans les environs de la 
région. Pressé de préciser, il indiqua un petit 
village, M..., situé à une dizaine de kilomè-
tres au nord de S..., et, ajouta qu'il était venu 
s'enquérir dans la région où il pourrait dépo-
ser des blessés allemands et quelques bles-
sés français, soignés jusqu'ici à M... par 
i'aîr.iiuïafiëe allemande. 

A travers des explications entortillées, M. 
Boiroi. démêla bientôt que le véritable but 
de ces officiers était de se débarrasser de 
quelques-uns de leurs blessés difficihjs à 
transporter et, ceci fait, d'ersayer de rejoin-
dre leurs ligne-' assez peu éloignées pour auto-
riser cat espoir. 

Se renseignant alors d'autre part, M. BOi-
ro:i apprit que par un hasard heureux, un 
traii sanitaire devait précisément arriver 
vers midi à S. pour y prendre une quin-
zaine da tleesés soignés a l'hospice, et que 
ce tratri comportait au moins deux cents 
places. 

Sa résolution fut aussitôt prise : Il allait 
profit-sr de ce trair pour évacuer les blessés 
français et alumands de M... et emportjr 
accessoirement u>4 prisonniers valides qu'il 
pourrait fane à l'ambulance allemande. II 
ré rla rapidement la question de ce transport 
avec les cheî-i de gare de S... et de C..., ainsi 
qu'avec le médecin principal français qui 
dirigeait le train sanitaire, puis, persuadant 
adroitement les officiers allemands oue ï'étaî-
major du corps d'armée auquel il est attaché 
était tout près de M..., il fit monter les offi-
ciers allemands dans son automobile mili-
taire et les invita à le conduire à leur ambu-
lance. 

L'uniforme do M. Boiron pouvait être pris 
pour celui d'un officier général. Son ton 
ferme et impérieux imposa aux officiers alle-
mands, et une demi-heure après, on arrivait 
à M..., petite bourgade de quelques masures 
groupées au pied des ruines d'un vieux don-
jon où Jeanne d'Arc s'est jadis arrêtée, et si-
tuée dans une contrée absolument déserte. 

Là se trouvaient réunis : huit officiers alle-
mands, deux médecins-majors principaux, 
parmi lesquels le docteur Heinemann, Célé-
brité médicale connue ; deux aide-majors, un 
intendant militaire, mi sous-lieutenànt, un 
lieutenant des hussards de la garde, six sous-
offleiers et 27 soldats du train &t rinfant-, 

rie allemande. En dehors de ces unités vali-
des et armées, une quarantaine de blessés 
allemands, pour la plupart rétablis, et une 
douzaine de blessés français.. , 

Payant d'audace, M. Boiron se fit remettre 
leur épée par les officiers ; il se lit apporter 
les fusils et les baïonnettes des sous-oiriçiers 
et soldats, ainsi que leur équipement, sacs, 
casques, cartouches, munitions, etc., et en-
ferma le tout dans un réduit dont il mit la 
clef dans sa poche. 

Cette opération accomplie, il procéda a 
l'inspection du matériel. Le butin en valait 
la peine 1 II comprenait : une grande voiture 
de pharmacie complète, deux voitures d'in-
tendance avec tous les papiers d'administra-
tion, une cuisine roulante, une voiture de 
ménage, une voiture de transport de blessés 
et une grande calèche. Quinze chevaux alle-
mands très frais se trouvaient dans une écu-
rie. Les cantines des officiers étaient au com-
plet, ainsi que les selles et harnachements. 

Le tout fut mis sous clef par M. Boiron,tan-
dis qu'il embarquait dans le train réquisi-
tionné, et qu'on avait pu amener jusqu'à un 
kilomètre de M..., les blessés et les nombreux 
prisonniers si habilement désarmés. 

A la gare, les officiers allemands s'aper-
çurent qu'ils avaient été habilement joués et 
que les troupes françaises, dont M. Boiron 
leur avait indiqué ia présence à deux pas de 
leur cantonnement n'en étaient pas aussi pro-
ches ! Mais, le tour était joué ! désarmés et 
isolés par petits paquets, obligés de se sou-
mettre, ils eurent le bon goût de dissimuler 
leur désappointement. 

Peu après, le train s'ébranlait, sous la 
garde de M. Bailly.commissaire spécial, sous-
chef de district, délégué par M. Boiron, dans 
la délicate mission de conduire le convoi de 
prisonniers jusqu'à Safht-D..., tandis que per-
sonnellement il reprenait son auto pour aller 
rendre compte de sa capture à M. le général 
commandant le secteur. 

Il y fut chaudement félicité, et son courage 
et son esprit de décision firent l'objet immé-
diat d'un rapport spécial au gouverneur mi-
litaire de Paris. 
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,ii changement ne s'est produit 
dans la situation 

COMMENT ILS SE SâTTESÎÏ 

Le maire de Toulon vient d'ôlre informé 
de la mort d'un jeune soldat, le hussard 
Teissier Marcelin, du 11" régiment. L'avis 
officiel était accompagné d'une lettre de l'of-
ficier qui commandait le peloton dont faisait 
partie Teissier. Nous publions cette lettre 
qui, dans son éloquente simplicité témoigne 
avec quel courage savent se battre et mou-
rir les soldats du Midi : 

Tarascon, le n septembre 19U. 
Le hussard Teissier est mort en héros le 

25 août dans le bois de T..., près de II... 
Teissier était le plus brave de mon peloton 

Toujours il demandait à m'accompagner en 
reconnaissance. Il m'avait rendu de tels ser-
vices, que je l'avais proposé vour le grade de 
brigadier, bien qu'il n'ait jamais suivi de 
cours préparatoires. 

Le 2r> août, je reçois l'ordre de charger avec 
mon peloton l'infanterie allemande qui vient 
de pénétrer dans le bois malgré nos efforts. 

Il S'agit de permettre â l'infanterie fran-
çaise d'arriver pour la conlre-attaquer. 

C'était à 2.000 mètres, sous une grêle de bal. 
les dans la route du bois, c'était ia charge du 
sacrifice. Teissier, qui marchait juste der-
rière moi d'après sa place dans le peloton en 
colonne par quatre, m'a sûrement entendu 
dire à un lieutenant qui venait me dire 
adieu < a Je vais à une mort certaine ». 

Je commande la charge et nous partons à 
bride abattue vers l'infanterie allemande. 

Mon cheval est tué, j'ai le genou arraché 
dans la chute. Je commande «' En avant ! » 
Afon peloton conlimie la charge sans moi. 
Successivement, les deux sous-officiers et l» 
briqadier voisins de Teissier sont blessés et 
tombent. 

Teissier, bravement, a continué la charge 
en tête et est entré le premier dans l'infante-
rie allemande. Il avait trop d'avance pour que 
ses camarades puissent le secourir a ttm.ps. 
Il a été percé par les baïonnettes prussiennes. 

Teissier est mort en héros, c'est grâce à son 
courage nue les AUemands ont été réponses. 

Bien que mon peloton ait eu ce jour-là trois 
morts et vingt blessés, c'est vers Teissier que 
ma pensée va avec le plus d'attendrissement. 

Prisse ma lettre consoler un peu la famille 
de Teissier : qu'on le pleure, mais qu'on en 
soît fier i f 

Lieutenant DE PERCIM, 
{llè hussards, en traitement à Tarascon.) 

allemandes 
i.500.000 hommes nous étaient opposés 

au début des hostilités. Ils ne sont 
plus qu'un million aujourd'hui. 

Londres, 52 Septembre. 
Dans un article du plus haut intérêt, le col-

laborateur militaire du Times étudie la situa-
lion numérique des armées allemandes. Il 
écrit ; 

Au commencement de la guerre, — ou plu-
tôt dès le 31 juillet 1914 — l'Allemagne possé-
dait en première ligne, tant à l'Ouest qu'à 
l'Est, le grand total de 2.350.000 hommes sous 
les armes. Ce chiffre englobait le total du ser-
vice actif et les différentes divisions de la 
réserve et du • landwehr » mobilisable. 

Depuis l'ouverture des hostilités, ce chiffre 
a augmenté de certains corps de réserve, de 
quelques divisions du • landsturm » et des 
• fusiliers de marine o mais on y ajouta aus-
sitôt quelques régiments supplémentaires de 
la « landwehr » que l'on rencontre parfois 
depuis, surtout en Alsace. A ce moment-là. on 
nous à opposé, en France, vingt corps d'ar-
mée pouvant représenter 1 million 250.000 sol-
dats ; mais les additions ultérieures ont dû 
porter ce chiffre à 1.500.000 au minimum, et 
dans ce nombre sont comprises les meilleu-
res troupes prussiennes. 

Dire quel est le chiffre exact que nous avons 
devant nous actuellement est une chose fort 
difficile à établir, d'abord, parce que les divi-
sions de la réserve envoyées dans certains 
corps d'armée sont prélevées dans d'autres et, 
ensuite, parce que souvent les divisions ainsi 
prélevées sont formées en corps nouveaux et 
indépendants ; c'est pourquoi, lorsque la Bel-
gique nous fit savoir qu'elle occupait l'atten-
tion des IIIe et IXe corps allemands, il est 
probable que ceux-ci n'étaient composés que 
de divisions de réserve qui en faisaient par-
tie et que les divisions actives de ces corps 
se trouvent toujours en présence du gios de 
nos armées. D'un autre côté, nous avons 
acquis la certitude que certains corps sont 
retournés vers l'Est et que nous estimons leur 
nombre être de 5 à 10 ; mais ici encore, il 
est difficile pour nous de savoir si ce sont les 
divisions du service actif ou de la réserve qui 
sont parties, ou si c'est les deux catégories 
qui sont parties ensemble. Cependant, pour 
arriver à une conclusion correcte, nous pou-
vons estimer que le chiffre total qui était 
enlevé de notre, front immédiat peut être éva-
lué à 300.000 homems et que, faisant exception 
des garnisons, des troupes de ligne de com-
munications et des forces allemandes qui sur-
veillent Anvers, nous avons devant nous des 
armées qui né doivent pas dépasser de beau-
coup le toulï d'mi million. 

Nous n'éprouverons pas de grandes difficul-
tés pour leur faire face, si l'état-major géné-
ral français continue comme par le passé, —-
et nous sommes convaincus que cela ne sera 
pas autrement — de faire preuve de sa haute 
et prudente compétence, qui l'a toujours dis-
tingué jusqu'ici. 

Bordeaux, 22 Septembre. 
Le ministre de l'Intérieur a (prononcé la 

révocation du docteur Forfer, maire et de 
MM. Thiriott et Grange, adjoints au maire de 
Vitry-le François, qui ont gravement manqué 
à leur devoir en abandonnant leur poste, au 
moment où ils auraient dû donner à la popu-
lation de la ville l'exemple du calme et du 
sang-froid. 

vSont également révoqués de leurs fonctions, 
MM. Plouvier, maire de Liévin, qui a quitté 
la commure le 2G août, à l'approche de l'en-
nemi et Nadaud, maire de Bran (Charente-
Inférieure, qui a tenu publiquement des pro-
pos artipntrintiques, de nature à déconsidé-
ra, varmée et a alarmer la population-

Bordeaux, 22 Septembre. 
Le Temps publie ce soir diverses lettres de 

ses abonnés se plaignant de ne pas pouvoir 
souscrire aux bons du Trésor, faute de dis-
ponibilité da leurs capitaux, les banques et 
sociétés de crédit, disent-ils, refusant de 
payer les coupons échus des obligations de 
chemins de fer, de consolidés anglais, ainsi 
que des fonds suédois, norvégiens, japonais. 

Le Temps insiste pour que l'Etat prenne les 
mesures imposées par les circonstances. 

Bordeaux, 22 Septembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, Je 

communiqué officiel suivant : 

Aucun changement dans la si-
tuation. 

Les inscrits maritimes et la guerre 
Bordeaux, 22 Septembre. 

Saisi de demandes tendant à autoriser les 
inscrits maritimes appartenant à certaines 
catégories, à se faire rayer dé l'inscription 
maritime, pour pouvoir prendre du service 
dans l'armée de terre, le ministre de la 
Marine, pour assurer le trafic commercial 
par mer, pendant toute la durée de la guer-
re, a décidé que, seuls, les inscrits mariti-
mes des catégories E, F, G et H, qui sont 
ou deviendraient libres d'engagement com-
mercial, pourront obtenir leur radiation im. 
médiate des matricules de l'inscéiption ma-
ritime. Tous les autres inscrits, y compris 
ceux de moins de 20 ans, devront être main-
tenus sur le contrôle des gens de mer. 

Ostende, 22 Septembre. 
Les Allemands se retranchent entre 

Wavre, Louvain et Gembloux. Depuis 
vendredi, la circulation au delà de Gem-
bloux est complètement arrêtée. 

De nombreux villages des environs 
de Philippeville et Givet sont entière-
ment brûlés. Heryt et Battice sont com-
plètement détruits. 

Les Allemands y ont fait des pertes 
énormes qui les ont rendus furieux. Ils 
ont réquisitionné cinquante civils, aux-
quel ils ont fait enterrer les morts alle-
mands. Ces civils mirent quatre jours 
à cette besogne. 

Le Pape proteste 
contre la â8&trnction âe la 

cathédrale de Reims 
Bordeaux, 22 Septembre. 

Une dépêche de Rome dit que le pape au-
rait adressé h Guillaume II un télégramme 
de protestation, au nom de la chrétienté 
indignée, contre La destruction de la 'cathé-
drale de Reims. 

La lie s rapilrisnt 
dos prlsQDDlers civils 

Berne, 22 Septembre. 
Le Conseil fédéral a autorisé le départe-

ment politique a organiser un bureau servant 
d'intermédiaire pour le rapatriement des in-
ternés civils retenus par les belligérants dès 
le début de la mobilisation, dépourvus en 
partie de tous ies moyens d'existence, et pri-
vés de toutes communications avec leur fa-
mille ou leurs amis de pays d'origine. Leur 
sort est souvent plus triste que celui des pri-
sonniers de guerre. Il y a notamment un 
grand nombre de femmes et d'enfants. 

Le Conseil fédéral a estimé que le devoir 
d'un état neutre était de faire son possible 
pour améliorer le sort de ces malheureux et 
de collaborer au rapatriement des internés 
civils, du moins dans les' pays voisins de la 
Suisse. Des pourparlers engagés- avec les re-
présentants diplomatiques à Berne, il ressort 
que la France et l'Allemagne se sont décla-
rées prêtes à rapatrier les internés civils non 
mobilisables (femmes, enfants, hommes au-
dessous de 1S et au-dessus de 50 ans). Elles 
ont accepté ,avec reconnaissance les offres 
d'intermédiaire de la Suisse. La réponse de 
l'Autriche n'est pas parvenue. On croit qu'elle 
sera affirmative. 

En outre, au bureau central, seront consti-
tuées des Commissions d'étape composées 
d'hommes et de dames placés sous la surveil-
lance du département tôdéral. Celui-ci recevra 
des Etats belligérants se servant de son inter-
médiaire, la liste des personnes destinées au 
rapatriement. Ces personnes seront accueil-
lies sur des points déterminés de la frontière, 
accompagnées jusqu'à la frontière des pays 
d'origine, entretenues et logées convenable-
ment pendant leur transport à travers la 
Suisse. 

Le bureau servira également d'intermédiaire 
pour la correspondance entre les internés et 
leurs familles. Les frais de transport seront à 
la charge des Etats respectifs. L'entretien et 
le logement pendant le transit en Suisse 
seront du ressort de l'utilité publique. 

psrrg 

Londres, 21 Septembre. 
M. Winston Churchill, au cours d'uric 

grande réunion tenue à Liverpool, a dé-
claré que le résultat final de la guerre ne 
fait aucun doute. 

— Nos armées, a-t-il ajouté, ont remporté 
un succès inattendu. On avait cru que la 
France aurait souffert bien davantage. 

i et sas navires 
commerce armés 

Washington, 22 Septembre. 
Le département d'Etat a décidé que les na 

vires marchands des belligérants, qui entrent 
dans les ports américains, peuvent être armés 

pour leur défense,sans être considérés comms 
vaisseau de guerre. 

Le capitaine doit démontrer d'Une manière: 
évidente que l'armement de son navire n'est 
pas installé pour prendre l'offensive. D'autra. 
part, le calibre des canons ne doit pas dépas-
ser 6 pouces, et aucun d'eux ne doit être placé 
à l'avant. 

Les armes de petites dimensions, ainsi que) 
des quantités restreintes de munitions peu-
vent "être également être transportées. Enfin,, 
l'équipage ne doit pas être supérieur à celui' 
que le navire possède en temps normal. 

La ni» IUB m Mû 
La population de Cracovie 

quitte la ville 
Londres, 22 Septembre. 

Le « Morning Post » publie une dépê-
che de Pétrograde disant que la situa-
tion en Galicie Occidentale est devenus 
un peu plus claire, après la poursuite 
des Russes qui a duré une semaine. Les 
armées austro-allemandes qui furent dé-
faites à l'ouest de Lemberg, se trouvent 
prises entre le fleuve San et le fleuve 
Wislok. 

La population de Cracovie s'est déjà'1 

enfuie de la ville. 
Pétrograde, 22 Septembre. 

Les troupes russes ont occupé une po-
sition fortifiée à Yaroslav, important' 
embranchement de chemin de fer. Cette 
position commande la San et empêche 
le passage de cette rivière. Le drapeau 
russe flotte en ville. 

âDtigrecpes 
Les réfugiés affluent en Grèce 

Athènes, 22 Septembre.-
On constate une nouvelle recrudescence 

des persécutions antigrecques en Turquie., 
bur i ordre du Comité jeune-turc, le mu-

tessanf des Dardanelles s'est rendu dans! 
ienm11,ag,e-1

d'Ereukeu-v et a ordonné aus 
à.UW habitants grecs de partir dans un dé-i 
lai de 48 heures. Sur leur refus*, le cuirassé'! 
« Mcssoudieh » mouilla devant le village.: 
afin d obliger les Grecs à l'évacuer. 

De toutes les provinces de Turquie, d& 
nouveaux réfugiés affluent en Grèce. Ces. 

lec.1,9 septembre, 200 familles émi-/ 
grèrent de Smyrne et 250 de Voula 

ces bachibouzouks parcourent. la côte 
asiatique en face de Mitylène, pillant les 
voiliers qui portent des réfugiés, tuant ou 
blessant les femmes et les enfants 
J^-t,**?* ,h6lJêi'.ique est actuellement 
rîh,-i f P^dedetix millions pour la nomv. 
nture des réfugiés venant de Turquie. 

ïepPiÉijirilàiplia 
Bordeaux, 22 Septembre. 

m
,Vi?e déPêc|le de Londres annoncé 

qu Enver Pacha a quitté Constantinople 
pour se rendre à Berlin, incognito. 

Vive inquiétude à Constantinople 
Pétrograde, 22 Septembre. 

On mande de Constantinople que,, 
d après lopmon publique,il faut s'attend 
are a une tension entre la Turquie et la 
triple Entente. 

^inquiétude augmente. Les étrangers 
quittent Constantinople et ses environs, 
Constantinople manque de denrées et da 
charbons. 

La démission È 
main 

Rome, 22 Septembre. 
La démission du Cabinet roumain 

iratiano est définitive. Malgré les ins-
tances du roi, M. Bratiano a refusé de 
revenir sur sa décision. 

Le ministère sera reconstitué avec des 
représentants du parti conservateur el 
du parti de M. Take Jonesco. 

les prisonniers de perr@ 
Pétrograde, 22 Septembre. 

Le gouvernement russe a décidé de 
proiiter de la présence d'une quantité 
énorme de prisonniers pour mettre en 
réalisation plusieurs grands projets 
notamment la construction de canaux et 
1 exécution d'autres travaux publics. 

La presse accueille avec faveur cette 
resolution. 

marine 

Londres, 22 Septembre. 
Une dépêche de Washington au Mornina, 

l ost dit que la disparition de la marine mar-
chande transatlantique allemande est démon-
trée par le fait qu'entre le 1G août et le; 
15 septembre 1913, 35 navires allemands; 
étaient arrivés à New-York et 30 étaient par-1 
tis. Pendant la même période de cette année,» 
un seul navire est arrivé dans ce port et uni 
seul est parti. 

Lancement û'm Ouirassê espagnol 
Le iFerrol, 22 Septembre-

Hier soir a eu lieu, avec un plein succèa*t 
le lancement du cuirassé Don-laime-i\ 
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Chronique Locale 
a_a Température 

Ciel beau, puis nuageux, puis beau. Mer, à Mar-
seille. Le ttiarmomètre marquait : ù 7 heures du 
matin., il degrés 3, l heure de l'aprôs, 18 degrés 6 
et à 7 heures du soir 20 degrés. Minimum, 8 de-
grés 5 ; maximum, £0 degrés 7. Mix mêmes heures, 
le thermomètre indiquait les pressions de 762 milli-
mètres 6, 762 millimètres 4 ot 762 millimètres 8. Du 
venit assez fort de Nord-Ouest, assez lort de Nord-
Ouest, puis modéré de Nord-Nord-Ouest a régné 
toute la journée. La mer était agitée à Marseille, 
houleuse à Croisette, à Sicdé, belle à Nice, peu agl-
Kéo au Cap Corse et aux Sanguinaires. 

Le Conseil général. — Les membres du 
Conseil général se réuniront ce matin, à 
10 heures et demie, en Commission pléniôre, 
et cet après-midi, à 3 heures, en séance pu-
blique pour le vote du budget. 

Mort au champ d'honneur. — Nous avons 
a déplorer, hier, la mort d'un de nos braves 
soldats, Pierre Fougère, qui, depuis une se-
maine environ, était en traitement à l'hôpi-
tal de la rue Saint-Sébastien. Incorporé au 
113" de ligne, Pierre Fougère avait ou la tête 
fracassée par un éclat d'obus lors de la 
grande bataille de la Marne. La gravité de 
Ba blessure était telle qu'en dépit de tous 
les soins qui lui furent prodigués, l'infortuné 
soldat rendait, hier matin, le dernier sou-
pir. 

Le glorieux défunt, qui est originaire de 
Moulisme, arrondissement de Vienne (Isère), 
Hait à peine âgé de 22 ans. 

Ses obsèques auront lieu cet après-midi 
|i 2 heures et demie, à l'hôpital de la rue 
Saint-Sébastien. 

Nous présentons à la famille si cruellement 
Éprouvée nos bien sincères condoléances. 

Dans nos lycées. — En raison des événe-
ments, le lycée de garçons et le lycée de jeur 
aes filles de la rue Thomas ne pourront re-
cevoir des internes cette année. L'Association 
des parents d'élèves se met donc à la disposi-
tion des familles pour leur faciliter le place-
ment des internes dans les meilleures condi-
tions possibles. Pour tous renseignements, 
s'adresser-au, siège de. l'Association, rue Thu-
baneau, 25, tous les jours, de 2 h. 30 à 5 h., 
ou écrire au président à la même adresse. Les 
familles qui désireraient prendre des internes 
chez elles pourront s'adresser aussi à l'Asso-
ciation. _ ̂  ^ 

MM. les fournisseurs de son, d'avoine, de 
loin et de paille sont informés que les sou-
missions pour la fourniture pendant trois 
mois, à partir du 1er octobre 1914, de ees den-
rées nécessaires à la nourriture des chevaux 
du nettoiement (Ecuries boulevard de Plom-
bières, 138 ; avenue de la Capelette, 54 ; bou-
levard de la aBrnière, 20 ; rue Cas, 17 A, et rue 
de l'Etoile, 16, (Endoume), seront reçues le 
lundi 28 septembre courant à 4 heures du 
soir, dans le cabinet de M. l'adjoint délégué 
à la Voirie, à la Mairie. Tous renseignements 
complémentaires seront fournis à la Direction 
de la Voirie Municipale, place Villeneuve, 2, 
au 3' étage. -, 

Faculté do droit d'Aix, — Une session d'exa-
mens poux la licence, la capacité et le docto-
rat s'ouvrira le mardi 3 novembre. Les étu-
diants, qui ont le droit de profiter de cette 
session, sont priés de s'mscxire au secréta-
riat verbalement ou par lettre avant le 18 oc-
tobre, en ayant soin d'indiquer leurs cours 
à option. 

Un avis ultérieur, par voies d'affiches et 
ÏPinsertion dans les journaux, concernera la 
reprise des cours de la Faculté. 

Délégation cantonale. — La délégation can-
tonale du 12° canton de Marseille se réunira 
le jeudi 29 du courant, à 4 heures précises du 

' soir, dans son local habituel, rue Sylvabelle 
(Préfecture). 

Les propriétaires des quartiers d'Arène, du 
boulevard Oddo, du Lazaret, de Saint-Lazare, 
du boulevard de Plombières, de la Gare 
Saint-Charles, de Longchamp, de la Blan-
carde, de Saint-Pierre, du boulevard Baille, 
de Menpenti, de la Capelette, du boulevard 
Rabattau, du Petit-Saint-Giniez, de Vauban, 
de la rue Sainte et des Quais, qui auraient 
des écuries et remises en état de recevoir 
de 50 à 100 chevaux, pour y loger à partir du 
1er janvier 1915, les chevaux et tombereaux 
lia la Ferme du Nettoiement, sont priés d'en-
voyer au plus tôt leurs offres à M. rinspec-
leur du Nettoiement, place Villeneuve, X, rez-
de-chaussée. 

Entreprise J. Bonnet et O". — Les ouvriers 
ictuellement sans emploi qui seraient aptes 
i travailler au charbonnement des paque-
bots de3 Messageries Maritimes sont Invités 
à se présenter à l'appel qui est fait tous les 
matins à 6 heures, rue Mazenod, 37. Salaire 
ffuotidien pour neuf heures de travail : 6 fr. 

M. Eugène Laîné. président de la Fédéra-
tion nationale et coloniale des commerçants, 
industriels et agriculteurs de France et des 
colonies, informe ses collègues qu'il tient à 
leur disposition des coupures de 0 fr. 50 et 
I franc ; il leur en cédera la quantité qu'ils 
flésireront, même la plus minime. 

Attelage dans le Port-Vieux. — Hier matin, 
fcers 9 heures, une charrette attelée de deux 
chevaux et chargée de diemi-muids, était 
arrêtée sur le quai du Port, presque en face 
de la Samaritaine. Soudain, un des chevaux 
prit peur et se mit à reculer et, malgré les 
efforts du charretier, le véhicule tomba dans 
le port. Mais à cet endroit, le fond n'est pas 
grand, de sorte que les chevaux ne furent 
pas noyés. On les retira, non sans efforts, 
et il en fut de même pour la charrette. 

Deux embarcations, la Napoule,à. M. Giorgi, 
et le Griffon, à M. R.. heurtées par le véhi-
cule, reçurent d'assez nombreuses avaries qui, 
cependant, paraissent peu sérieuses. 

Pendant toute la durée du sauvetage, qui 
lut assez longue, une foule compacte de 
curieux suivait les opérations. 

On arrête... — Une ronde de police passait. 
Eu cours de la soirée d'avaat-bier, dans le 
quartier du Rouoas-Blanc lorsqu'elle se 
(trouva en présence d'un individu d'allures 
suspectes. On le fouilla et on le trouva por-
teur d'un poinçon en acier. Conduit au poste, 
il déclara se nommer Eugène Cohen, 39 ans. 
II a été écroué à la disposition du Parquet 
pour port d'arme prohibée. 

Les cambrioleurs. — Profitant de l'absence 
de Mme Marie Bru, un malfaiteur pénétra 
-chez elle, 26, rue Fauchier, à l'aide de fausses 
clés. Quand elle'rentra, Mme Bru trouva son 
appartement bouleversé et constata la dispa-
rition de plusieurs billets de banque et d'ob-
ijets divers évalués à 800 fr. 

Une mésaventure identique est arrivée 
a M. Michel Baqaier, marbrier, demeurant au 
Cabot. Pendant qu'il était à 6a besogne quoti-
dienne, un cambrioleur fractura la porte de 
eon appartement et disparut en emportant 
«divers objets de valeur assez élevée. 

Une enquête est ouverte. 

Les vois sur les camions. — M. Joseph 
Wayan, cultivateur à Saint-Antoine, transpor-
tait en ville, avant-hier soir, un paquet de 
linge évalué à 200 fr. Il arrêta son attelage 
an moment sur l'avenue d'Arenc. M. Mayan 
revint peu après et constata que le paquet 
avait disparu. Il a porté plainte. 

Disparu. — Depuis six jours, le jeune Vin-
cent Cartucci, âgé de 18 ans, a disparu du 
(domicile de ses parents, 3, rue Davin. n est 
vêtu en ouvrier d'une blouse bleue, d'un pan-
talon de coutil et d'une casquette. Les lndica-
îlons peuvent être adressées rue Davin, 3. 

Tentative de suicide. — Un malheureux, 
malade et dépourvu de tout moyen d'exis-
tence, Maurice Cazaubon, 23 ans, demeurant 
rue Nationale, 68, s'est jeté dans les eaux du 
Port-Vieux hier soir, à 2 heures 30. Des pas-
isants se portèrent à son secours et réussirent 
a le ramener sur. quai. Interrogé par M. Ma-
rion, commissaire de police. Cazaubon a ré-
pondu qu'il avait été refusé, malgré sa mala-
die, dans tous les hôpitaux. Son état présen-
tant un caractère de sérieuse gravité, le ma-
lade a été transporté a la Conception. 

Autour de Marseille 
L.A CIOTAT. — Nos blessés. — On nous si-

gnale comme nouveaux blesses nos concitoyens donit 
tes noms suivent : Agostini Ferdinand, Sénés Ma-
rins, Jeansetnie, Pésout Louis, en traitement à Ta-
rescon, et Tricon Antoine qui, blessé, serait, dit-on, 
tait prisonnier. 

GARDANNE. — Comité de la Croix Rougè. — 
Ceet par un oubU involontaire que nous avons omis, 
dans notre compte rendu de dimanche doJWer, de 
mentionner l'ouvroir que dirigent Mmes SEfrm et 
Blanc. Nous le réparons bien volontiers en adres-
sant à ces dames toutes nos félicitations pour leur 
dévouement. 

SALON. — Incendie. — Dans la irait de di-
manche à lundi, un violent incendie s'est déclaré à 
la campagne de M. Antoine Viliotte, route de Saint-
Jean, quartier du Mouton. Le feu a pris dans un 
hangar adossé à la maison d'habitation et conte-
nant 40.000 kilos de fourrage. De nombreux secours 
sont arrivés -aussitôt : la police, la gendarmerie, les 
sapeurs-pom-pléEs ; 6t grâce au dévouement de tous, 
malgré le mistral qui faisait rage, l'on a pu pré-
server la maison d'habitation. Tout le fourrage, un 
mulet, deux charrettes, un tombereau, des poules ot 
des lapins ont été la proie des flammes. Les pertes 
sont considérables et couvertes par une assurance. 

ITï&é&tire© et C2osaeeB?t© 

# FEMINA-OINEMA-GAUMONT 
Succès de : LE REVE AU CLAIR DE 

LUNE ; Le Jocond ; LA PRISON SUR 
LE GOUFFRE, etc. DERNIERES ACTUA-
LITES. Matinée à 2 h. 30, soirée à 
s h. 30. Vendredi, 15 du courant. 

GRANDE SOIREE ARTISTIQUE donnés au bénéfice 
des ŒUVRES D'ASSISTANCE AUX VICTIMES DE 
LA GUERRE. 

ARRIVEE ET DEPART DE COURRIERS 
Le paquebot Ernest-Simons, des Message-

ries Maritimes, est arrivé hier d'Odessa avec 
81 passagers au nombre desquels le médecin-
major Duchène et quelques réservistes fran-
çais. La, traversée de VErnest-Simons a été 
exempte d'incidents et 'la cargaison ne com-
prend que 199 tonnes divers. 

wv Hier également est arrivé la Ville-de-
la-Ciotat, de la même Compagnie. Ce paque-
bot a éprouvé un retard de six jours occa-
sionné par Téchouement d'un navire anglais 
qui barrait le passage des Dardanelles. La 
Ville-de-la-Ciotai a ramené 83 passagers, 
parmi lesquels nous signalerons MSVT. Bruin, 
Bordelasse et Porte, ingénieurs, les docteurs 
Coudurier et Petrowsky. Les autres passa-
gers sont des mobilisés belges et français 
qui regagnent leur poste. 

La Villc-de-la-Ciotat reprendra la mer au-
jourd'hui pour accomplir le même voyage 
avec 300 passagers. 

wv L'Australien, également aux Message-
ries Maritimes, est entré hier soir au bassin 
National et a été amarré au cap Pinède. Ce 
paquebot, gui revient de Nouvelle-Calédonie, 
a été arrête à Colombo pendant deux semai-
nes, la mer n'étant pas libre. Il ramène 
47 passagers, dont le docteur Benoit et le capi-
taine de Héricouirt, des fonctionnair.es subal-
ternes de divers ordres, des gendarmes et des 
gardiens du Pénitencier. La traversée a été 
calme et l'Australien rapporte 1.627 tonnes de 
nickel, peaux, laines et café. 

RENCONTRE EN MER 
Le paquebot Doukkala, de la Compagnie 

Paquet, est arrivé de Casablanca et Tanger 
hier matin. Le Doukkala avait 22 tonnes seu-
lement de marchandises diverses. Dans son 
rapport de mer, le commandant signale que 
Je 20 septembre, par 39° de latitude nord et 
1°40 de longitude ouest, il a rencontré le voi-
lier italien Limena, du port de Gênes, fai-
sant connaître que tout allait bien à bord. 

MOUVEMENTS DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier de 22 navires dont 21 va-
peurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : la Ville-de-Tunis, Compagnie Transat-
lantique, venant de Cette sur lest; le Doukliala, 
Compagnie Paquiet, de Casablanca, avec 22 tonnes 
divers; la Phrygie, Compagnie Paquet, de Casa-
blanca et Cette, avec du lest; l'Omar-a, Compagnie 
Mixte, de Nice, avec 158 tonnes huile et divers; la 
Flandre, Transporte Maria-mes, d-'AJg.er. -avec 3 pas-
sagers, 295 tonnes vin et blé, 190 moutons; VEmest-
Simons. Messageries Maritimes, d'Odessa et Malte, 
avec 81 passagers, 199 tonnes divers; la Ville-de-La-
Clotat, Messageries Maritimes, d'Odessa, arec 83 pas-
sagers et 63 tonnes divers; l'Australien, Message-
ries Maritimes, de Nouméa, avec 47 passagers et 
1.627 toanes nickel, peaux, laine, café et divers; le 
Stertftnton, va<pemr anglais, d» Londiresv avec 5.600 
tonnes divers. 

Au départ : l'Alsace, Transports Maritimes, pour 
Soussa; te Sldi-Brahim, Transports Maritimes, pour 
Oran; do vapeur "suédois Viaioria, pour Tarragone; 
le Vapeur hollandais Tromp, pour Hornilto; le va-
peur anglais Golconda, poor Londres; de vapeur an-
glais Stentor, pour Le Havre; la Ville-d'Alger, 
Compagnie Transatlantique, pour Alger. 

MESSAGERIES MARITIMES 
La Compagnie des Messageries Maritimes 

nous communique la liste de ses prochains 
départs : 

Ligne de mer Noire (deux départs par se-
maine).— Mercredi, 23 septembre, à 16 h-, 
pour Malte, Salonique, Constantinople et 
Odessa, par ViUe-de-la-Ciolat ; samedi, 26 sep-
tembre, à .16 h., pour Malte, Le Pirée, Smyrne, 
Constantinople et Odessa, par Ernest-Simons. 

Ligne d'Egypte et Syrie (un départ par se-
maine). — Vendredi, 25 septembre, à 16 h:, 
pour Alexandrie, Port-Saïd, Jaffa et Beyrouth, 
par Ispahan ; vendredi, 2 octobre, à 16 h.., 
pour Alexandrie et Beyrouth, par Lotus. 

Ligne de Madagascar (un départ tous les 
quatorze jours) : jeudi, 1er octobre, à 16 h., 
pour Port-Saïd, Les Seychelles, Madagascar 
et La Réunion, par Bosphore : jeudi, 15 octo-
bre, à 6 h., pour Port-Saïd, l'Afrique Orien-
tale, Madagascar et La Réunion, par Mel-
bourne. 

Ligne de Chine (un départ tous les quatorze 
Jours, correspondance à Saigon pour les ports 
de l'Annam et du Tonkin ; dimanche, 4 octo-
bre, à 16 h., pour Port-Saïd, Djibouti, Co-
lombo, Singapore, Saigon, Hong-Kong, Shang-
Haï, Kobé et Yokohama, par Australien ; 
dimanche, 18 octobre, à 16 h., même itiné-
raire, par Amazone. 

Ligne commerciale de l'Indo-Chine (un dé-
part mensuel).— Mercredi, 30 septembre, dé-
part pour Haïphong, par Gange. 
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!w ÉtaM 
entré à Paris 1 

M. Charles Foley, répond négativement 
dans l'Echo de Paris à cette question : 

Prendre Paris, c'était — Guillaume II ne 
Ta pas dissimulé — l'affaire d'une ou quatre 
semaines, — il ne savait pas au juste ! Par 
contre, le kaiser nous a laissé complètement 
ignorer s'il avait ou non l'intention d'entrer 
dans Paris à la tête de ses armées victorieu-
ses. 

A s'en tenir au précédent de 1871 et a l'exem-
ple de son illustre (?) grand-père, — si éton-
nant que le fait puisse paraître aux panger-
manistes exaltés, — Guillaume II se serait 
prudemment abstenu. 

Le prince Kraff de Hohenlohe, commandant 
en chef de l'artillerie allemande pendant le 
siège, a bien essayé de faire croire que le 
nouvel empereur, après une revue a Long-
champ, s'était risqué, avec le prince Rad-
ziwill, à faire une petite promenade dans 
Paris, en voiture découverte attelée de deux 
chevaux et avec un chasseur sur le siège. 
Kraff de Kohentohe, pour expliquer comment 
le fait put demeurer si profondément ignoré, 
prétend que cette promenade eut lieu » par 
des rues écartées » ; puis, voulant atténuer 
ce que cette dernière restriction comportait 
d'humiliant pour son souverain, il s'empresse 
d'ajouter que les Parisiens surpris, — (et 
pourquoi pas charmés ?). — reconnurent 
aisément Guillaume et s'écrièrent : 

— Tiens ! H a osé ! 
Avons-nous besoin de dire que l'allégation 

de Kraff de Hohenlohe est absolument con-
trouvée î 

Rappelons d'abord que, en 1871, l'entrée des 
Allemands à Paris ne ressembla en rien aux 
libres et glorieuses occupations de Vienne 
ou de Berlin par les armées de Napoléon. 

Vers onze heures, le 1** mars, après revue 
à Longchamp, l'armée de Guillaume I*r ne 
pénétra dans notre ville que pour y être très 
étroitement parquée dans les quartiers com-
pris entre les fortifications (ouest), les quais 
de la rive droite jusqu'au pont de la Concorde, 
puis la rue Royale, le faubourg Saint-Honoré 
et l'avenue des Ternes. Ponts, places et rues 
aboutissant à cette ligne de démarcation 
étaient fermés par deux barricades, formant 
espace vide, à environ cent mètres l'une de 
l'autre. La première barricade était gardée 
par notre armée astive, la seconde par'notre 
garde nationale. 

Beaucoup de Parisiens, moins effrayés que 
curieux, cherchèrent à voir les Casaues à 

pointe. Ceux-ci se sentaient rien moins que 
rassurés dans ces avenues désertes, entre 
ces façades de maisons aux volets herméti-
quement clos, — remparts de pierre derrière 
lesquels ils entendaient se briser les remous 
d'une foule hostile. 

D'ailleurs cette épreuve, aussi pénible aux 
vaincus qu'aux vainqueurs, fut de courte 
durée. Entrés à Paris le f mars, après midi, 
les Allemands, par ratification do la paix, 
évacuaient le 3 mars, dès le matin ! 

A peine trois petits jours de silencieuse 
glorietto ! 

Guillaume I* avait vainement rêvé, au 
front de sa garde royale, de passer sous 
l'Arc de Triomphe, de traverser â cheval les 
Champs-Elysées et de coucher aux Tuileries. 

Des lettres de menaces émurent chancelier 
et irrinistres, leur firent craindre un attentat, 
— coups de fusil ou de revolver de Français 
exaspérés. — L'entrée triomphale que se 
promettait l'empereur fut donc jugée par 
trop dangereuse. Il fallut y renoncer. L'état-
major en ressentit quelque déception, mais 
le monarque, assez vite résigné, écouta la 
voix de la prudence, — ce qu'en euphémisme 
de cour on nomme le conseil de la raison. 

Guillaume, pendant ces trois jours d'occu-
pation, ne pénètre donc pas dans Paris, 
môme en cachette. 

La revue de Longchamp terminée, l'empe-
reur se rend à cheval jusqu'à sa voiture' ; 
il y monte avec son fils et retourne tout bour-
geoisement, pour ne pas dire tout piteuse-
ment, à Versailles. 

Historiographe en titre, Louis Schneider, 
en ses Souvenirs annotés et corrigés par le 
monarque lui-même, nous apprend que l'en-
tourage impérial n'avait pu voir partir Guil-
laume pour Longchamp, par la route de 
Sèvres, qa'avec crainte et tremblement. 

Quand, après cette excursion cependant 
rien moins que risquée, « la voiture royale 
rentra dans la cour de la préfecture, — nous 
avoue officiellement notre - historiographe, 
— il nous tomba un poids de dessus le cœur! » 

LA VÉNUS DE GYHÈNE 
Rome. 22 Septembre. 

On sait qu'une magnifique statue sans tête 
de Vénus Anadyoïrène, de l'école grecque, 
fut découverte en décembre 1913 dans les en-
virons de Cyrène. Cette statue fut transportée 
à Rome et exposée dans une salle du minis-
tère, des Colonies. 

Ce matin, le ministre des Colonies en a fait 
remise au Musée des Thermes, en présence 
du ministre de l'Instruction Publique. 

L'autorité militaire nous 'communique la 
liste officielle suivante des blessés actuelle-
ment en traitement dans Les divers hôpi-
taux do notre ville, : 

HâplîaS auxiliaire Lycée de garçons 
Bossard Alexandre. Ie d'infanterie. — Blin 

Robert, 31= d'infanterie. — Lauffron Aimé, 
40° d'inianterie. — Loiseau Jean, 46° d'infan-
terie. — Deleuze Henri, 58» d'infanterie. — 
Carbonnel Léon, 58° d'infanterie. — Butte 
Louis, 82° d'infanterie. — Vallet Pierre, 
82° d'infanterie. — Svaldt Victor, 82° d'infan-
terie. — Saunier Ernest. 82» d'infanterie. — 
Hureau Lucien, 82» d'mfanterie. — Gaillard 
Albert, 106° d'infanterie. — Dousset Henri, 
113° d'infanterie. — Rivière Léon. 131° d'infan-
terie. — Pétry Henri, 150e d'infanterie. — Ran-
don Gaston, 150° d'infanterie. — Mangin Ju-
lien, 151» d'infanterie. — Mergeay Jules, 161» 
d'mfanterie. — Bazin Félix, 161» d'infanterie. 
— Butin Robert, 161» d'infanterie. — Dervaux 
François, 161» d'infanterie. — Périn Albert, 
165» d'infanterie. — Husson Louis, 165° d'm-
fanterie. — Derep Paul, 165° d'infanterie. — 
Bouvier Etienne, 258» d'infanterie. — Virorello 
Charles, 311» d'infanterie. — Moreau Charles, 
313» d'Infanterie. — Dhaze Jules, 362» d'infan-
terie. — Deraedt Julien. 365» d'infanterie. — 
Constant Louis. 365» d'infanterie. — Gappelier 
Georges, 365» d'infanterie. — Fieus Julien, 
365» d'infanterie. — Sauvestre Marcel, 8» chas-
seurs. — Labbe Edouard, 8» chasseurs. — 
Filhon André, 29» chasseurs. — Simier Louis, 
45» d'artillerie. — Hallet Alfred, 48» d'artille-
rie. — Tfiissère André, 55» d'artillerie. — 
Gibaud Marins. 42° colonial. 

auxiliaire rue Françals-i&isson 
Torte Albert. 2» compagne, 4» d'infanterie. 

— Daucarvilie François, 2» compagnie, 4» d'm-
fanterie. — Ducros Georges, 4» compagnie, 
4» d'mfanterie. — Verrier Antoine, 5» compa-
gnie. 31o d'infanterie. — Seroude Georges. 
C. H. R., 82» d'infanterie. — De Clermont Ro-
bert. 1» compagnie, 89» d'infanterie. — Lévy 
Charles, 23e compagnie, 102» d'infanterie. —-
Ponant Charles.ll» compagnie, 106» d'mfan-
terie. — Hulin Camille, 25» compagnie. 131» 
d'mfanterie. — Hanicq Alfred, lr» compagnie, 
132» d'infanterie. — Gérard Eugène. 11° com-
pagnie. 150» d'mfanterie. — Gadilhe Lucien, 
22» compagnie, 255» d'infanterie. — Poncbon 
Gaston, 20» compagnie, 258» d'mfanterie. — 
Chenu Louis, 18» compagnie, 302» d'infanterie. 
— Bele Adophe, 18» compagnie. 302» d'infan-
tedie. — Beihomrn© Gaston, 19° compagnie, 
302» d'infanterie. — Brulard. Célestm, 24» com-
pagnie, 302» d'infanterie. — Simon Henri, 
24» TOmpagnie, 302» d'infanterie. -* Morino 
Etienne, 24» compagnie. 324» d'infanterie. — 
François Emile, 2» escadron. 4» dragons. 

Hôpital anAire m Saint-Séiastisn 
Molin Auguste, soldat, 3» d'infanterie. — 

Henry Gaston, sôldat,37° d'infanterie.— Gallée 
Paul, caporal, 82» d'infanterie. — Reauit Al-
phonse, soldat, 82» d'infanterie. — Moreau 
Charles, soldat, 82» d'infanterie. — Masaon 
Lucien, soldat, 82» d'infanterie. — Desseigne 
Maurice, soldat, 82» d'infanterie. — Chantrier 
Charles, soldat, 82° d'infanterie. — Mereau 
Maurice, soldat, 89° d'infanterie. — Lemon-

nier Maurice, soldat, 89» d'infanterie. — An-
theonoTe Désiré, soldat, 112» d'infanterie. — 
Perron Roger, tambour, 113o d'infanterie. — 
Picard PauL adjudant, 113» d'infanterie. — 
Brice Arthur, soldat, 155° d'infanterie. — Ba-
rillier Lucien, soldat, 161» d'infanterie. — De-
lager François, soldat, 211° d'infanterie. — 
Dandelot Femand, soldat, 237» d'mfanterie. 
— Slmonnot Henri, soldat. 302» d'infanterie. 
— M.esle Louis, soldat, 302° d'infanterie. — 
Chazal Gaston, fourrier, 302° d'infanterie. — 
Guille Lucien, soldat, 302o d'infanterie. — Fou-
lon Léon soldat. 312» d'mfanterie. — Dernon-
court Henri, soldat, 312° d'infanterie. — Depie 
Emile, adjudant, 331° d'infanterie. — Bourez 
Henri, soldat, 365» d'infanterie. 

La Solidarité Nationale 
Les Comités âs secours 

Comité central du se canton. — Le Comité 
adresse l'appel suivant aux habitants du quartier, 
pour nos soldais et pour les malheureux ; nous 
espérons qu'il sera entendu : 

« Nous voici presque au seuil de l'hiver. A la 
g&nq très grande qui s'appesantit si lourdement 
déjà sur toutes les classes de la société, — gène qui 
provient pour les pauvres du manque do travail, 
de la néecessité de fuir leur pays envahi, ou do 
l'absence du chef de famille appelé sous ies dra-
peaux ; pour les commerçante, du ralentissement 
des affaires, pour les riches de l'effort considéra-
ble qu'ils ont fait pour venir en aide aux blessés 
et aux malheureux, — succédera, si nous n'y pre-
nons garda, la misère irai torture la chair et dé-
forme l'esprit, qui conduit il la mort oa mène au 
crime. Pour combattre cet ennemi plus féroce 
que celui contre lequel luttent nos vaillantes ar-
mées puisqu'il frappe d'abord nos petits et nos 
femmes, plus pudssant aussi puisqu'il a raison 
des plus maies courages, il faut organiser nos 
forces éparses, concesurer nos ôner-gies, ne rien 
perdre de la récolte des bonnes volontés afin de 
suffire à tous et pouvoir attendre la moisson pro-
chaine dorée par le soleil de nos victoires. Voilà 
l'œuvro à laquelle nous avons l'honneur de vous 
convier en vous priant d'assister à notre assem-
blée générale qui aura lieu vendredi soir, à 
9 heures, au siège du Comité, rua Sufiren, 7. Les 
dames sont admises. » 

Comité de secours de Saint-Antoine.— La collecte 
faite dimanche dernier a produit la somme do 
1.253 fr. 35, chiiire inespéré et dû au dévouement 
de nos délégués et de leurs infatigables collabo-
ratrices. La Commission leur adresse ses plus cha-
leureux l'emerciemeaits, ainsi qu'à notre généTeuse 
population. 

Soulignons le don important d'un sympathique 
Anglais do passage, M. Rutland. Pour répondre 
aux désirs des souscripteurs, le Comité a distri-
bué, comme premiers, secours : 100 fr. pour la 
Croix Rouge (ouvroir du patronage) ; 300 fr. pour 
,nos amis ies Belges, et 100 £r. pour l'oeuvre du 
Linge du Soldat. 

Réunion du Comité jeudi, à 6 heures du soir. 
La Visle. — Le Comité d'intérêts et de se-

cours de La Vdste mienne les habitante du quar-
tier qu'une souscription est ouverte en faveur des 
familles françaises nécessiteuses do la localité. Il 
fait à tous un pressant appel et ose espérer que 
chacun dans la mesure do ses moyens apportera 
généreusement son obole. 

Les dons en espèces et en nature soni reçus 
au siège du Comité, restaurant du Pin. 

Comité de secours rue de Lodi et hôpital mili-
taire (l, rue d'Alger, bar Berge).— Le Comité re-
mercie Jes généreux donateurs qui, grâce à leur 
iboa concours, lui permettent depuis le début de 
la guerre de distribuer régulièrement les bons 
d'aiimentaitîon et les secours en marchandises. 

U fait appel à toutes les bonnes volontés pour 
continuer l'œuvre du Comité, et notamment pour 
faciliter le développement de son ouvroir. dont 
le Comité Marengo a pris la généreuse initiative 
et assure le bon fonctioanemeint. 

Les dons en espèces et en vêtements sont reçus 
par l'ouvroir. Cercle Protis, rue d'Alger. 18, tous 
les jours, de 8 heures du matin â 6 heures du soir. 

Comité de Menpenti. — Réunion du Comité de se-
cours ce soir, à 6 h. 30, au siège du Comité. 

Comité Vauban. — Ce soir, à 7 h., réunion du 
Comité et de tontes les Commissions au bar Mo-
derne, chez Cordeau. Urgent. 

Un Accident à l'Hospice de Bicêtre 
En dévissant un obus allemand, un méca-

nicien provoque une explosion qui 
le blesse ainsi qu'un de ses 

camarades. 
Paris, 22 Septembre. 

Un regrettable accident s'est produit 'ce 
matin, vers 11 heures, à l'hospice de Ricêtre. 

En voulant dévisser la fusée d'un obus 
allemand du calibre de 67 millimètres, 
ramassé sur un champ de bataille, le nom-
mé Pierre Allard, sous-chef mécanicien à 
l'hospice, a provoqué l'explosion du projec-
tile. 

Pierre Allard a été très grièvement blessé 
ainsi qu'un de ses camarades, Henri Bou-
vier, 38 ans, mécanicien. 

Tous deux ont été transportés à.rtofirime-
rie de Ricètre. 

La force de l'explosion a fait d'importants 
dégâts matériels. 

Chronique d'Aix 
Convoi de blessés. — Hier est arrivé dans notre 

ville un nouveau convoi de 164 blessés. Un service 
d'ordre Important se trouvait à la gare. A leur des-
cente du train sanitaire, tous ces hommes ont été 
reçus par M. le médecin-major Maunier et le doc-
teur Bertrand, maire d'Aix. Ils ont été ensuite di-
rigés sur les divers hôpitaux de notre ville, où ils 
ont été hospitalisés. 

Porte-monnaie trouvés. — M. Rosa Jean et M. 
Zévort, sous-préfet d'Aix, ont trouvé sur la vole pu-
blique deux porte-monnaie contenant chacun une 
certaine somme d'argent. Us ont été déposés au bu-
reau de police, où l'on pourra venir les réclamer. 

La rentrée des classes et la guerre. — La popu-
lation aixoise se préoccupe actuellement de ia ren-
trée des écoles primaires et se demande si, en l'état 
des choses actuelles, les cours fonctionneront nor-
malement. L'inspectcuir primaire, l'honorable M. 
Dépiat, à qui nous nous sommes adressés, nous a 
répondu que la rentrée reste fixée à la date indi-
quée. 

Lycée Slignet. — La rentrée des classes est fixée 
au dimanche soir i octobre pour les internes; les 
classas recommenceront le lendemain 5 octobre à 
8 heures du matin. La marche normale des études 
sera assurée et M. le provissur se tient à la disposi-
tion des ramilles pour tous renseignements utiles. 

Comit<; de secours. — Quatrième liste de souscrip-
tion : suie Latil, 20 fr.; lo docteur de Montéty, 
20 fr. ; le chanoine Bicheron, curé de Salnt-Jean-
Bapiiste, 20 fr. ; Pélissier père, 5 fr.; Mme la com-
tesse de la Balmondière, 20 fr. ; Mme la comtesse de 
Voguë, 20 fr,; Mlle Méry, pharmacien, 5 fr.; famil-
les Bloc-Laroque ot Naquet-Laroque, 100 fr. ; Gri-
nialdi de Régusse, 10 fr. ; Bob, 5 fr.; Esquier, 1 lr. ; 
Rousset à Robole, 10 fr.; Mme la baronne de Fons-
colombe, 50 fr.; Anonyme, 20 fr.; Audibert, conseil-
ler à la Cour, 30 fr. ; D. Granier, 10 fr.; Mille Ar-
naud, 2 fr. ; Faure, confiseur, 2 fr. ; Paret, mercier, 
5 fr.; Mme Jean, 1 fr. ; Boyer, président do Cham-
bre, 20 fr. ; Rossi, 5 fr. ; Giraud d'Agay, 5 fr.; Rey, 
10 fr. ; M. et Mme Escoffier. fermiers à la Brii-
lanne, 2 fr.; de Galbert, 20 fr.; de Fabry, 50 f r. ; 
Clapier-Houchard. 5 fr. : anonyme, 50 fr. ; le petit 
personnel de M. Béchard, confiseur, 3 fr. ; anonyme, 
2 fr. ; Mme la baronne Guillibert, 50 fr. ; Alexandre 
Dauphin, 25 fr.; Louis Gastaud fils, 50 fr.; J. Jour-
dan, marchand de bois, 50 fr. ; anonyme, 5 fr. ; Jour-
dan, avoué à la Cour d'appel, 50 fr. ; Urttn, avocat, 
5 fr. ; Loutoatière de la Grévonne, 20 fr.; Aurélien 
Houchard, de Palette, 100 lr.; do Montvalon, 5 fr. ; 
Bœuf, de Marseille, 50 fi'.; C. Rtgaud, avocat, 20 fr.; 
A. Pupier, 5 fr. ; Bouffard, professeur, 5 fr. ; Schrop-
fer, confiseur, 10 fr.; Bourély, 2 fr.; Olivier, 3 fr.; 
Riederer, 5 f r. ; Parii, 5 fr. ; A. Casse, 50 fr.; Ch. 
Maunier, 10 fr. ; de Balleval, assureur, 10 fr. ; Rol-
land (l'Aigle). 10 fr.; Bernard (la France), 5 te. ; 
Anonyme, 1 fr.: anonyme, 1 fr. ; anonyme, 1 fr.; 
Delahaye, professeur d'italien, 5 fr. ; anonyme, 5 fr.; 
Gouttes, professeur, 5 fr.; Giraud, instituteur, 5 fr.; 
Vermond, professeur Faculté. 100 fr. ; Mme Boutière, 
2 fr. ; Mlle Roubaud, Institution, 5 fr. ; MSe Alexan-
dre, institution Sévigné, 5 fr. ; Mlle Bourrelly. ins-
titution Sainte-Mario, 5 fr.; M. l'abbé Antoine, 
10 fr.; M. l'abbé André, 5 fr. ; Mlle Escoffier, insti-
tution, 5 fr. ; totoJ : 1.S22 fr. 60; total des listes ]<té-
cédentes, 10.193 fr. 50; total à ce jour, 12.016 fr. 10. 

AVIS A M DEPOSITAIRES 
La carte de l'Alsace-Lorrama avec les fron-

tières de l'Est, tirée en couleurs, complétant 
celle déjà publiée par L. Achard, 13. rue 
Haxo, est en vente dans les librairies et kios-
ques, au prix de 0 fr. 50. Avec celle de Bel-
gique et du Luxembourg, grâce à l'échelle 
au 1/600.000» établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le front. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser les demandes à M. L. Achard. 13, rue 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du SI septembre. — Berretta Char-

les, boulevard de Paris, C3. — Chapuis Roger, quai 
du Port, 134. — Sgherri Marins, Le3 Cailiols. — 
Laty Félicie, boulevard Roumdeu. 2. — Schtatu Ma-
rius, domains Bonlfay (maison 1. n, i). — Fran-
gioni Antoine, Estaque. — Torte!! Pierre, boule-
vard Concorde, 111. — Morttol Antoine, rue Fon-
taino-Caylus, 11. — Rolland Yvonne, boulevard Dah-
dah, 53. — Turin-! Emilie, rue Jeaa-Galand, 7. — 
Reynoird Paul, Saint-André, — Beraardo Marie, 
rue Château-Joly, 61. — Esùecne Eugénie, Satat-
JuJien. — Laugô Claire, rue Abbé-de-l'Epée, 78. — 
BartcJomeï France, rue du Baignoir, 44. — Lan-
theaume A/texandre. boulevard desjoncs, 9. — Rey-
naud Marie, tmpa-ssa Moreau, 17. — Afrre Marie, 
quartier des Accates. — Rossi Guérin, rue Méditer-
ranée, 38. — SoiKÎon Edmond, grand chemin de 
Toulon, 9. — Mariani Joseph, boulevard Saint-Es-
prit. S4. — Colombani Marcel, rue Dominicaines, 18. 
— Bonnetoa Claire, rue du Bosquet, l. — Rol-
land Alexandrins, rue Saint-Pierre, 84. — Rorel 
Marie, avenue Belle-Vue, 10. — Daller Hélène, rue 
des Princes, 10. 

Total : 31 naissances dont 5 Illégitimes. 

DECES du SI septembre. — Giraud Joséphine. 
55 ans, rue GDaix-de-Reynier, 6. — Gandrau Marie, 
46 ans, Satnt-Barnabé. — Tourrasss Ix>ute-Emile, 
56 ans, rue Lafon, 3. — Dortor Bianco, 50 ans, rue 
Nationale, 43. — Ustda Dominique-Antoine, 45 ans, 
rue Jean-Gaiand. 11. — Bartolind Marceline, 84 ans. 
rue Torte, 8. — Fiïipi Marie, 48 ans, rue Saint-
Jean-Baptlste, 16. — Orsi Baptlstin, 50 jouas, bou-
levard National, 238. — Carry Philippine, 79 ans. 
boulevard Longchamp, 122. — Cenatiempo Eugénie, 
35 ans, rue des Muettes, 20. — Roche Albert, l't ans, 
boulevard Bonilay. 5. — Bonnifay Elisabeth, 22 
mois, Saint-Marcel. — Canu Marie, 1 an, boulevaud 
Féraud, 10. — Dominicl Michel, 35 ans, rue Vin-
cent, 98. — Fianceschi Marie, 7 ans, rue Fontaine-
de-Caylus, 9. — Philibert Marie, 37 ans. rue du 
Pont, 3. — Bottlni Maria, 55 ans, pue des Pho-
céens, 5. — Roger Victorine, 77 ans, rue Saiote-
Thérèse, 11. — Conio Joséphine, 29 ans, boulevard 
Banon, 50. — Vidai François, 43 ans, boulevard 
Cbave, 182. — Reinard Marie, 35 jours, rue des 
Ferrais, 56. — Bonnafoux: Clémentine, 10 mois, rue 
Cherche!!, 5. — Toranre Henri, 2 mois, boulevard de 
Strasbourg. — Ripperi Rémy, 75 ans, boulevard 
Altaras, 3. — Roth François, 34 ans, boulevard Alle-
mand, 63. — Wuriz Catherine, 54 ans, boulevard 
Banon, 6. — Cazes Louis, 38 ans, rue Saint-Sépul-
cre, 35. 

Total : 32 décès, dont 6 enfants, plus 2 mort-nés. 

lOBCELLElEUTc^rHiTi^i 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
da Mazargues, au milieu des pins, panorama 
6uperbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c Ueutaud, 118. au 1". FaciL de paiement. 

INSTITUTION C. MINIER . 
239, chemin de Montredon, viUa Sainte-Marthe 

(Pointe-Rouge) 
Préparation aux examens. Arts d'agrément 

Clns&o enfantine 
Rentrée des classes : 3 octobre 

E TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
U 

40, rue des Minimes 

Tous nos COMPLETS KHI-
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

A l'Inouï Taiilsur ^
u
u: g^^,f-6o. 

MARSEILLE ( Bdde la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GSEMC3LE 

—v ar — 
LifKiriêe.îtaji Gazeure-îres diurè tl _ 
légèrement îasialive J8acîerio!oqif|uenfpu!re 

[oui- :w ^pfhritisma-Goutt? - Obésité 
yier'osekroseJafriiases Re'nale knepattguy 

{MVffffErfhariiBrinn fhidiândsdterorfBîrwiijnSAHS 

Mm da BSarseilie da 22 Septembre 
3 %, au porteur, 75 ; (100). 74 50 ; (200), 74. — 

3 1/2 %, Amortissable, SS 40. — Obligations tuni-
siennes 3 %, 1907. 325. — Argentin 1897, 4 %, 75. — 
Chine, 5 %, 450. — Russie, 4 % or, 1S89, 78 ; conso-
lidé, 4 %, coup. 20 fr., 80; 4 1/2 % 1914, 86. — J?ay 
na-ma (bons à lots), 92. — Marseille 1877, 3 %,-*02. 
Afrique Occ.iden.taae, 975. — Fournies L. Félix et (lie, 
90. — ViMe de Paris 1899. 2 %, 320. —Foncières 1885, 
2.60 %, 305; 1895, 2.80 %, 350. — Communales 1806. 
3%. 415; 1912, 3 % lib.. 220.; 1912, 3 %. 73.50 n. V., 
423. — Foncières 1913, 3 i/2 %. Un., 425. — Foncier 
ESH>tten, 4 %. 275. 

Bourse ie Bortoi ûu 22 Septembre 
3 % Français, comptant, 74 50. — 3 1/2 Amortis-

sable, 89, — Communales 1906, 400. — Panama à 
lots, 85. — Saota-Fé, 4 1/2, 409. — Argentine 1886,480. 
— Actions Coiéans, 3 %, 369. — Ouest, 3 %. 370. 

!wv On demande des ouvriers pour le cousu 
mata (.travail militaire). S'adresser 5, rue 
Satat-Vincent-de-Paul. 

vw On demande bonne aide cuisinièTe M restaurant, références, 26, boul. du Muy. f 
BOURSE DU TRAVAIL. - On demande : 

Ouvriers cordonniers sur cloué pour enfants 
et fillettes ; apprenti plombier, plombier dé-
grossi ou non : scieur mécanique pour la cir-
culaire ; ouvrier maçon pour un coup de 
main ; ouvriers cordonniers pour la grosse 
chaussure ; ouvrier teinturier détacheur ou 
ouvrier teinturier pour le dehors avec des ré-
férences ; cordonnier pour le montage ; ou-
vrière pantalonn-ière ; ouvrières pour chemi-
ses de soldats ; ouvrière mécanicienne pour 
toile ; ouvrière piqueuse de bottines. S'adres^ 
ser Bourse du Travail, rue de l'Académie 

Les BONS DES 3LA BSFSWSE BÏA'TSOBÏAE.E, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CENT francs, CïHQ CESÏTS francs, ou EEï^i^s fraàcs 
(Exceptionnellement ils peuvent être de E5IX MI1.K.E francs). * 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, sise mois, ou un asa, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit de préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BOH3 DE I*A DEFHÎJSE HATÏOMÂLS portent intérêt à 6 oio Les 
Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements 
conformément au tableau ci-après : 

MONTANT, ECHEANCE CES BONS ET SORflBflES A VERSER : 
à 3 mois 9S.75 I pnn e i à 3 mois «©3.75 i -j «n« e_ ( à 3 mois ©S7.5Î» 
a (. mois Q7.50 hU I f f à 6 mois «S7.5Q I If ! I ï \ à 6 mois » 

i{ a un an. 93 ■> | USlU il . / à un an. » j I ,UUU ii , / à un au. ©SO » 
JL'antôrêt net des Bans est donc âa près de 5 fl/2 % 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés tous 
les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoir'eVde 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer à assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

0a souscrit à îa TRESORERIE! GENERALE, à Marseille 

Progrès considérable. — Economie réelle. 
Solidité parfaite. — Durée garantie 1.000 heures 

ESSAYEZ et COMPAREZ 
En vente chez les principaux électriciens et chez 

l'agent L. ISNARD.—14* rue -Saint-Jacques, iarseilla 

GM'VENH^' 0, R^WLXO ET EN LIBRAIRIB 

A l'Echelle de 1 a lO.OOO 
(Les Vieux Quartiers développas à l'Echelle da 1 & 5.0CÔ) 

Edité par 
ta Société &>®oyffi3 i» llaicatetar Marseillais (Pîwra Blaac Pire) 

PHDC : a te. SO l'exemplaire papier 
4 fir. 50 l'exemplaire sur toile (format Podhette) 

pour le développement 
et le raffermissement 

<5eul traitement externe lnoffenslf pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaaue- i 
pot est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France oui a analysé* 
et contrôlé notre produit. 

Fris ûi Pot « lr» par 6 pots 22 irancs, expédition Iraaca et «te contre tintes on mandat 
Adressés Pharmacie DIANOUX, 6d Chemin d'âix, 30 

OORIAUX 
iap et 

A VENDRE 
S'adresser Bureau M Journal 

:HAMBRES meublées indé-
pendantes pour 

liommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11. a 
la droguerie. 

~i!Reprise fia nettoyage 
LaPàoséenae.r. ûeLaPaïufl, 23-2S 

AUX 

La FECULE GSDET Lacto-Phosplaatée, 
Ja meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre & fr. 60 la boîte de 300 grammes au 
lieu de â fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Aiimontation 

Ventes on Achats 
de Fonds de Ooinrce 

Les extraits ou avla de 
sente ou cessions de ronds de 
commerce peuvent Être insé-
îès en conformité de la loi du 
17 mars 1909. dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
AUX. conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3). que 
ia publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
clans la quinzaine do ia date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8' au 15" Jour après la 
première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
ia data de l'acte, lea noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriétal. 
re, la nature ?t le siège du 
fonda, l'indication du délai 
dxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dang 
>e ressort du trihun'al. 

ftpptiBieeîs Mei 
CHAMBRES S COISIRES 

46. rue Fortia 

(ENDRE mobilier complet, 
75. rue Sénac. 

K TMVSWIE superbe MOHTRE Jt UUNNfc remontoir p' 49 
Rros sous K, Jourdan, q.Canal, 
3 (imp.). Dem. rens. p. expéd. 

Oasis km les Cafés si Bars 

Sans Absinthe, sans Thuyone. 
Agréable â toute heure du jour 

Ageoi pne?ai : k BÀRTBlLeiY 
ss A. rue des Minimes. — Tél. ss-50 

RAISINS DE COTEAUX 
Via 11», POUDOU, rtç., La Bouidoaniè're 

A VIN 5/650 état neuf. 
Béry-Garcin, à Salon. 

OELOB, DE PARIS 
prof, sciences divinatoires, dé-
lai 8 j. p. réalité, consult., 
réussit tout. 12, r. de la Palud, 
au 2° ét. Pas confondre. 

VARICES Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret, 

bandagiste, rue d'Aubagne. 2ô, 
au 1er. Marseille. 

S fiS^B présentement -1er 
LUlICn étage 7 pièces, 40, 

rue des Mimmes 
au magasin. 

S'adresser 

DARSP Parisienne, 30 ans, 
Rmù apte à tenir intérieur, 

bonne couturière et lingère. 
demande occupation dans fa-
mille bourgeoise ou hôtel. Ec. 
ou s'ad. E. R.. r. firisnan. 00. 

Place Préfeetnre, 1 
son personnel n'étant pas en-
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé do tous 
travaux d'enseignes, diécrin 
teaux, etc., etc. 

Téléphone 684)7 

Jeune, 35 ans, bache-
lier ès-îettres et ès-

sciences. Parlant et écrivant 
anglais et espagnol, demande 
emploi correspondant, compta-
bilité, etc.Sérleuses réîérencesj 
Ecrira Labrunerle. 42. ru* 
Vacon. 

PEEI 'de bd Dngommier^à) 
- Qiâteau-Gombert /'on 

pendant maffiguerite souvfenir 
famille. Bapp. contre bonne 
réconap. rue St-Gilles, 12. bar. 

Le neraiu : VICTOB HEÎRIES. 

Imo. et ster. na Petit ProventOLJ. 
CM da ju naïse, Ok. 


